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LE 

CABRIOLET 
DEUX PLACES 

LA 5 HP Citroën a une histoire. 
~istoïrE: très court_e,. mais fort 
10structive, que vo1c1: 

Ce type de voiture a été créé pour 
correspondre aux besoins des 
hommes d'action. Il a donc été conçu 
léger, souple. rapide. Et, dès sqn 
apparition, il a rencontré le plus vif 
succès. Mais ce sont les dames qui 
ont transformé ce succès en un 
triomphe 1 Elles ont en quelque sorte 
"adopté" tout de suite la 5 HP 
Citroën et se sont mises à la conduire 
elles-mêmes t Leur choix a été une 
fois de plus guidé par leur gotît 
naturel pour tout ce qui est élégant 

et confortable. 
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TRANSFORMABLE 
INSTANTANÉMENT 
EN CONDUITE IN• 
TÊRIEURE OU EN 

TORPEDO 
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ARTHUR DE RUDDER 
Si vous êtes un assidu des théâtres bruxellois i:t 

particu:ièrement des premières, vous n'avez pas 
attendu que nous vous le disions ici pour savoir que 
le spectacle n'est pas seulement sur la scène. Il est 
aussi dans la salle et, pendant l' entr' acte, dans les 
couloirs. Or, nous vous convions à ne iamais négli­
ger le plus beau specUicle d'une première : c'est celui 
que vous offre le critique, le grand critique be:ge, 
Arthur De Rudder. Nous disons le grand critique; 
les autres sont petits . En effet, il a bien un mètre 
quatre-vingts, taiUiis que Soll'ay et Sulzberger ne 
doiJ1ent a 11oir, a1t ;11gé, qu'un mètre soixante-cinq. 

Arthur De Rudder, dans les couloirs des premiè­
res, est magni11q1ze. biem1eillant, distant, certes, 
comme il con~•icnt. On voit qu'il en pense ou qu'il 
est censé en penser gros. Le spectacle retentit en sa 
puissante e11céphale. Les idées de l'auteur y sont 
convoqiiées pour être ;ugécs et aussi le ;eu des ac­
teurs. Son âme a son secret et son mystère. Le l'er­
dict qu'il rendra tantôt est redoutable. 

Pendant qu' il s'en va puissant et seul dans les 
co!!loirs, considJrez-le avec adm:rat,.on, avec révé­
rence arcssi; ne le troublez pas; cet homme médite. 
D'ailleurs, si vous lui tendez une main amicale, il 
vous répondra par une main molle et dira un: «Tiens I 
cher ami. » - Il a oublié votre nom - cc Comment 
vous appelez-vous donc :l Durand i> D11pont i> n Evi­
demment, il vous voit aJJide de recueillir quelques 
bribes, par auticipation, du ;ugement qu'il va ;ro­
mu'guer tantôt. S'il est bon, il daignera peut-être 
vous 1eter des miettes. « Ce n'est pas mal, n'est-ce 
pas i' Oui; mais cet auteur n'est pas sérieux. Quant 
à cette petite actrice, comment s'appelle-t-elle donc r 
Chose fi Maclzin i> Elle devrait trai•al!ler bea11coz.p. n 

Cependant dans sa masse, la critique d' Artflur De 
Rudder n'est pas méchante. C'est qu'elle est desti­
née au Soir et le Soir n'est pas méchant. 

On dei1ine qu'Arthur De Rudder exercerait plus 
volontiers une magistrature plus sévère. La vague hu­
manité qui écrit pour le théatre ou qui fait du théâtre, 
est comme de la poussière de11ant lui et il lui plai­
rait de l'agiter en frappant du pied par terre ou en 
maniant un plumeau sévère. .Mais quoi / c'est le 
So!r, le Soir pour demain qui trailsmettra 1usqu'aux 
confins du pays l'article de son éminent co.'labora­
teur et le Soir est dulcifiant; le Soir n'est pas seule­
ment pour demain, c'est-à-dire pour l'a1,enir, il est 

aussi pour le monde et tout le monde ne désire pas 
qu'on le nourrisse d'idées sublimes, d'idées supra~ 
terrestres. 

Le mC:tier de iu6 ., inciie toujours à des réfiexions, 
qu'il s'agisse des acteurs, on des auteurs, ou des 110-

leurs, ou des financiers . On se demandera souvent: 
«Pourquoi cet homme est-il juge ;i Quel décret spécial 
et nominatif de la Pro1•ü'ence L a informe, dès s1 1 ber­
ceau, qu'il jugerait les autres il qu'il était créé et mis 
au monde pour dire le droit , pour dire le beau ~ » 
On ne sait pas . Vous vous diriez que ce magistrat qui 
siège dans la pourpre était plutôt fait pour ;ouer aux 
mots croisés, dans son appartement, Oil au billard, 

Pourquoi ne pas vous a d resser pour vos bijoux a ux joa illiers-orfèvres 
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CONFIDENCES 

- Moi aussi, mon cher, j'entreprendrais bien de 
traverser le Sahara... si j'étais sûr de trouver 
du JEAN BERNARD-MASSARD à toutes les 
étapes 1 

JEAN BERNARD·MASSARO 
Grand Vln de Moselle chnœ.pagnl116 

GREVENMACHER-SUR-MOSELLE 
GRAND DUCHE DE LUXEMBOURC> 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 

-.... 
Galerie du Roi • rue d' Arenberg 

_y. JI. JI. BRUXELLES 
Café • Restaurant de premier ordre 

ltes deax meilleurs bôtels~restau1ants de Bruxelles 
LE MÉTROPOLE LE MAJESTIC 

PLACE OS BROUCK~RE PORTE DE NAMUR 
... dide aalle pour noces et b;inqueb Salle de reataurant au premier ~?a.t~ 
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dans un café de province. Vous vous diriez qu'Arthur 
De Ru.dder était plutôt fait pour coller des étiquettes 
sur des ballots de ;ournaux qu'on exporte en pro­
vince. Mais ce ;uge peut tout de méme être Salomon. 
Arthur De Rudder peut être Sainte-Beuve. Si cela 
est, soyez tranquille, ça finira par se savoir. Il n'em­
pêche qu'Arthur De Rudder est arrivé d cette haute 
situation parce qu'il est un des plus heureux produits 
de ce que nous appellerons l'école du soir. 

Oui, l'école da soir, mais aussi l'Ecole da Soir, 
·car notre grand ;ournal belge a formé des ;ournaUs­
tes; il a formé aussi les lecteurs. Nous avons déià 
souvent épilogué ltl-dessus. Le bon d' Arsac a i.iis à 
la portée du grand public quantité de notions scien­
tifiques et philosophiques dont celui-ci n'avait pas 
la moindre idée. Nous nous souvenons du coiffeur 
qui faillit souvent nous couper la gorge parce qu'en 
promenant son acier sur notre carotide, il nous 
expliquait la loi de Bruck. Nous avons tous pleuré 
Sllr le malheur dri petit chat de Mlle Marguerite 
van de Wiele. Le bon Candide déverse périodique­
ment son miel rosat dans nos cœurs. Patris est un 
patriote d'un gabarit tout à fait convenab!e. Seul, 
peul-être, autrefois, Lucien Solvay mettait un peu 
d'acide dans son encre. Il n'est plus. Le Soir est bon, 
le Soir pour tous, le Soir pour demain. Vive le Soir 1 
Qu'on ne voie pas là-dedans de plaisanterie dépla­
cée. Un monument tel que le Soir se doit à ceux qui 
l'ont construit et ceu."C qui l'ont construit, c'est l'im­
mense foule de ses lecteurs et de ses clients de publi-­
cité. Tl les trahirait, peut-on dire, si, au lieu d'être 
une maison accueillante, accessible, il se changeait en 
cathédrale-pagode cubéo dada7ste. Mais revenons 
à De Rudder. Ce dont il faut le louer, c'est donc 
d'être un critique qui dit des choses comme il faut, 
par exemple : 

V n journaliate ut actif, 

U11 magistrat - intègre, 

Un acteur - distin!Jué, 

U11 jeu - brillant, 

Une critique - habile, 

Un at!jle - correct, 

Un 1'eta - bien Tytliml, 

U nt rime - 1'icll t, 
Un auteur - co11acit11citu:r, 

Un lcrit•ain - d'(ll)enir, 

Une cathédrale - gothique, 

Un carrt - parfait, 

Unt lll!lance - dt bon !]O<Ît, 

Un temp• - pluvieu:r, 

U11 1oilu - inconnu. 

d'autre part, il ne corrigeait la simpUcité de ses ver­
dicts et de sa syntaxe critique par une grande ma;esté 
et cette infinie dignité qui rayonne autour de lui. En 
somme, le critique se doit à sa fonction de n'être pas 
accessible d toas. S'il est contraint, par la tenue de 
son ;ournal oa de sa revue, à des facilités, il fC11ll 
qu'il corrige, d'autre part, ces gUssements; il tant 
qu'on ait une forte impression en approchant ae lui, 
qu'il porte le smoking ou la redingote avec la dignité 

d'un baron, quitle d'ai!leurs, s'il veut tout de m2ml 
se montrer bon prince, à laisser tomber u.ne chaus­
sette sur sa bottine. Il faut qu'il ait u.n large ruban 
de décorations. Il faut qu'il ne reconnaisse pas le 
peuple vulgaire qui se presse autour de lai. Il faut 
qu'il dise des u c'est bien; ça n'est pas mal »; qu'il 
encourage un pauvre diable d'auteur ou d'acteur. Et 
c'est avec tout cela qu'on fait un grand critique. 
Après cela, la doctrine et les idées ne sont pas três 
nécessaires. Nous nous souvenons qu'Arthur De 
Rudder a écrit, comme tout le monde, an Uvre sur ls 
Maroc, et nous avons lu le jugement du général Lyau.. 
tey sur cet important ouvrage. Le maréchal a dit 1 

«Un livre remarquable lu C'est court, mais c'est tout: 
ce ;ugement est bref, il est impérial; le proconsal a 
bien parlé. Et il y a comme cela, dans Pailleron, rua 
'!énéral qui juge d'une tragédie. Il y découvre an 
beau vers. Lyautey a des vues d'ensemble. Un Uvre 
remarquab!e, dit-il. Et cela suffit. Si nous osons em­
prunter à un homme d'Etat aussi parfait u.n verdict 
QllSSi impressionnant, nous dirons, d'après lut, Ar­
thur De Rudder est un critique remarquable. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

Et tout cela ferait redouter qu'Arthur De Rudder 
ne soit trop accessible si, d'une part, quand il écrit 
parfois pour son compte - nous nous souvenons 
d'un compte renda d'un pèlerinage à Bruges - il 
ne savait écrire aussi dans le chinois le plus macaque 
et manier Ia plume nationale de SanÇer. Pierran 1 sf.,_ 
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A notre ami M. louis Piérard, 
I:NDÉSXRAELE 

Voua soutfrirez, cher ami, que nous vous félicitions 
chaleureueement. Vous aviez bouclé votre ~ah::k• et, àu 
paa aLerle, qui est le vôtre, vous parliez vers l'Est. Là­
bas, là-bas, dans les brumes, à l'extrémité de la plàine, 
surgissaient comme d'un mirage les dômes brillants d'or 
vert du Kremlin. Ivan le Terrible et Lenine vous y allen­
daient, absenta et toujours présents, ombres formidables 
qui, de leur antre bariolé, surveillent toujours l'immense 
RuNie. La Russie vous &ttendait; vous attendiez la Russie. 

Or, au moment ol'l vous approchez de la frontière, hrll5-
quement, une mam administrative ou céleste se dresse 
entre l'Ws et l'objet de votre pèlerinage. « Piérard ! tu 
ne passeras pas : tu es indl'lsirable ! » Quel honneur, 
Monaieur et cher ami ! vous est ainsi fait; quand on 
pense à vos dimensions res~tives, à vous et à la Russie, 
on •'~merveille que celle--ci s'inquiète de vous. Votre. cu­
bage est médiocre - voue le reronnnllrPz de bonne fm -
à côté de celui de l'empire dea Soviets ; ''ous ne tenez 
pas, lui et voua, l,a m~me place sur, la planète. ~t po~r­
lant, vous aflrontiei let foudres ; c est vous qui n aviez 
pu peur; c'est hti qui s'inquièf P. i'ioilR vo11R dPre1:no1~!'. 
à oot!Al occasion, notre coup de rhapoau le plus adm1rat1r. 
Aurez-vous eu une déception ? Vous, vous dé.siril'z la Rus­
sie. Comme c'est beau. la Rnssie 1 n'Psl-re n::is ? v1u! de 
très !<>in. Ah! le Kremlin dé.ià cité; ah! la plaine infinie, 
les grands bois d1epièe1LS, TolsloI barbu et vèlu d<' fourrures 
dans son tratnenu, les rh1rnta des bnteliers nu long de la 
Volga. Et puis, qtloi l il y a: Ill Crim~r el Res plaRes ri<' 
11oteH. Il ' a ... il y a ... JI y a des tas de choses. que nous 
connaissons par la lillérnl11rp, que nous conna1~sons por 
le rêve et qui situ<>nt la Russie en l'annexe d'un pays 
chimérique où vivent les enfants. les. poètes. le~ élrrnt>ls 
évadés. Après rela. il y a 1lrci roncrpl11>n1; tr~<1 F.1mplr•s .tlè 
la Russie et le prNexle, certri:i honornbll', d y all~r foire 
det études sociol,.s dont prcrilera la clns~e om•ru\re r!c 
Frameries. 

Etait-il bien néC(!SSaire, cher ami, que vous allassie?. 
plut loin? Evidemmt'nt, 001_1!1 perdon.;,. et çr~yez QU<? nous 
ett eommea désolés, une Bér1e de chroniques mlére5sanl~s. 
foua nous auriez donné un avis définitif sur la ùodrinc 
de Lenine el nous vous n~surons que nous en ~rnns . ru­
dement bPsoin. d'avie définitifs ~ur relle rlortrrne. Nous 
perdons aussi une série dr c~nfllrenC!'S, voir_e n;è?1e u'.1e 
jolie collection de pholograph1<'s où vous auriez ~te rep1 é­
senté debout, ln mnin dan11 l'enlournure du ~tlet av<'c, 
derrière vous, Je Kremlin, bien entendu ; ou bien la î~r­
teresse de Pierre et Paul. Nous vous am·ions vu .:iussi 
dans de nombreuses images, sourinnt avec bien~re1llance 
au camarade 'rchlcherinc, oncournircanf de la voix et du 
pste un moujik lout-puis6llnl1 0

0

U bien ?Onsolnnt tlVOO Un 
dédain sans cruauté un bo11q-1eo1e nplnt1 dant; une rue rie 
Péter:sbourg. Oui, no11<1 1ivon11 prr<ltt tout cela_ et nou11 
ttOW eo conaolerone difficilement, croyez-le. 

Mais vous, qu'a~·ez-vous perdu ? Il vous reste, dans le 
rêve et dans le désir, l'image de la Russie des manuds, 
de Boris Godounol et du dictionnaire Larousse. Yous la 
tenez toujours. Il vous est permis de la développer et voulj 
pouvez continuer â y aller voyager en rêve tant qu'il vous 
plaira. Celle Russie est toujours à vo~s; p~onne ne pe.ut 
vous en priver. En revanche, la Russie qu1 vous attendait, 
vous Piérard ne vous verra pas. Nous ne savons pas 
sous' quel aspect elle vous escomptait. Vous imagma1t­
elle che'f"Jalier de l'Occident, arrivant à franc étrier à ses 
tronlière sur un oourtlier fougueux, et botté. éperonné ? , . 
Vous croyait-.elle barbu et puissant comme un Ùleu. àu 
Nord? Sec et nerveux oomme un cavalier c<m>e? Pië-­
rard, Piérard approche, a-t-elle pu ~nser. E:t la plaine 
ptofonde a frémi. Les bateliers de la Volga Gnt cessé, 
pour un moment, de chanter. Le.s ombres jumelles de 
!Anfoe el d'lvlln le Terrible, aU.eintœ brusquement d'un 
strubisme convc.rgen t, ont regar1lé de leurs quatre pru­
nelles le coin de ta frontière où v-0us alliez surgir, Eh 
bien i' non ; elles ne vous auront pas. La Russie ne Yous 
a pas eu ; elle vous a. déclaré indèsirable. I! lui r~te à 
vous inrnufhel', si elle veut vous posséder. Mais vous 1ma­
ginera·t.:i1e jamai3 aussi complet que vous êtes et que 
nous vous connaissons, cher ami ? 

Oui, quand on pol'Bède un b().1u château en Espagne, il 
est sage de n'y aller j(l.mais voir. li .raut l.aisser. ~ châ­
teau où il est et en tirer les hénéf1ce..; 1mmatemils et 
pourlant r~els qu'il comporle. Si vous aviez. été en Rus­
oie, Dieu sait quelles déceptions vous y auriez tr?uvée~. 
Vous vous seriez dit ensuite: « Comme cette Russie élait 
belle avant que j'y allnsse - » Et, d'un 3utre c~té, mal­
gré les immenses qualités que nous vous connaissons et 
que nous proclamons chaque fois que n-0us ~ avons l'o~­
casion, qui sait si la Russie n'aurait pas dit: « Ce pel!t 
Piérard, je ne l'imaidnais pas comme ça : le I.e croyais 
beaucoup mieux ! Comme il était beau quand 11 était â 
Frameries· comme il ~lait grand quand il parlait au 
Pol'lcment 'belge; comme il était vaste quian<l il ec.rivail à 
son journ ol parisien ! » La Russie et vous avez peut·êti:e 
élé sages. Encore que l'initial.ive de vous repousser sott 
venu~ d'elle: vous vous louerez peut-être un jour de 
n'avoir ru donner satisfacf ion à vos désirs. Voùs you!'r('z 
toujours rlire que la nussie rst belle vue de Framer1~ et la 
R11~sie, nous en sommes convaincus, pensera tOUJ<>11rs: 
« Piérarrl rRI Join, mais il P~I grnnrl ! »... ' 

Poutquoi Pas ? 

LES AUBERGISTES DU PETIT TROU PAS CHER 

L'année prochaine. il laudra faire pay~r à part 
ceux qui laissent leur lerillre 01wert11 la nuit pour re11• 
pfrer Jiratui111m~nt nuil'c &on air. 
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Après Locarno 

Répon&e à quelques reproches 

Voyons ! - nous n.<>us adreuons à quelques-uns de nos 
amis - vous ne comprenez pas ce qM noua disions du 
traité de Locarno. Après la guerre, le bon sens indiquait 
deux solutions. Il falbait tomber sur l'Allemagne, ou bien 
à bras raccourcis ou bien à bras ouverts. li fallait, ou 
l'assommer, pour la punie. ou la mettre hors d'état de 
nuire. Ou bien il fallait lui donner au front le baiser de 
paix, afin qu'elle consenlîl à nous pardonner tout le mal 
qu'elle .a\'ait fait ! Le sentiment ne doit pas prévaloir dans 
les relations entre les nations quand elles sont, en réa­
lité, aussi lointaines que l'étaient l'Allema~e et nous. Le 
.sentiment ne peut pas pré\•aloir parce qu'il n'y a pas de 
communs sentiments entre les ~rmains et les Gaulois. 

Les deux solutions po.uvnicnt donc se dHendre. Mais il 
y a\1a1t une troisième solution bâtarde qui était incom­
préhensible : tomber sur l'Allemagne en la cognant et en 
l'embrassant à la îois; lui ouvrir les bras, et, en même 
temps, lui pocher l'œil. C'était aibsurde; c'était idiot; 
et c'est ce qu'on a fait. On a infligé une sévère punition 
a l'Allemagne en même temps qu'on ne gardait pas les 
moyens de la tenir à merci. Il f~llait être naïfs, ou pis, 
comme ceux qui ont fait le truité de Ver.sailles pour con­
cevoir un traité aussi ridicule et portant en lui-même de 
tels germes de destruction et de tcllœ garanties d'inexé­
cution. C'est pourquoi k traité de Versailles n'est plus. 
Il semble qu'on revienn.e à l'nutre solution un petit peu 
tard, pourtant, puisque, malgré tout, il y a. en vertu du 
trailé de Versailles, des claufüs coercitives qui ont été ap­
pliquées à J'All<.'magne. On lui a ravi d~ lerritoircs et, 
tout de même, on s'est un peu payé sur la bête. Voilà 
encore une fois le malheur de Locarno. Ceuendont. on 
ne peut pns fnire plus de mal qu'il n'n été fait à Versailles. 
Le trnité de Vt>r&:!illes inexécuté et inexécutnble, c'est de 
la haine assurée de la part de l'Allemagne. 

« Ce serait folie d'acheter une quatre cylindres, quand 
(( ESSEX vous orrre sa nOU\'l'lle Conduite intérÎCUI"' si~ 
" cylindres au prix de 29.555 francs (le dollar 21 ·fr.). 

« PILETTE, 15, t-ue Yeydt. - Tél. 457 .24. » 

On déchante 

« Ere nouvelle ! La paix enfin réLahlie dans le monde ! » 
Et les mères françaises, re~ardant leur enfant, pourront 
dire: « Va, mon petit gas, ce n'est pas pour la bou­
cheri.e que je t'ai élevé (voir Briand pa1sim) I Tout cela 
est fort joli, mais quand on lit les papiert, on a'ape~ 
çoit que cette paix définitive est encore bien précaire. Ce 
que l'on voit de plus clair, c'est que la France abandonne 
les derniers g:igee qu'elle avait encore (car l'évacuation 
de la rive gauche du Rhin n'est plus qu'une question de 
j-ours, mettons de semaines) contre un .. simple promf"SSe. 
Le seul avantage de ces accords de Locarno sur le lraiW 
de Versailles, agrémcntê du Covenant, c'est de Jtarantir 
de plein gré (que disent MM. Luther et S~mi!lllln) \a 
frontière qu'on leur avait imposée par la force. C'est 6ncr­
~. dit-on, et ce1a, valait bien l'évacuation de Cologne, tt 
même die la ril'e go.uche du Rhin ! 

La note délicate eera donnée dans votre intérieur par 
lea lustrea et bronzes de la Cie B. E. {Jooa}, 651 ne de 
la R~gence, Bruzellu. 

De la bonne foi allemande 

Oui. Peul-êLre. A condition qu'on puisse compter &ur 
la bonne loi des Allemands. Or, peut--0n compter eur La 
bonne foi des All<>mands ? Pourquoi Le traité de Locaroo 
serait-il intangible pour tee gens qui ont considéré le 
traité de 1839 oommc un chiffon de papier 1 

A cetl.c ob~ction, M. Vandervelde répond que e.i l'Al­
lemagne violait les accords de Locarn<>. elle eurait oontre 
elle la conscience universelle et que l'événement a prouvé 
que quand on ~t ainsi condamné par le monde entier, 
on finit par être vaincu. Acceptons œt acte de foi dana la 
justice divine, ou, pour ceux qui n'aiment pa.s le mot 
divin, dans la iustice immanl'nle. Metlona que la mé­
chante puissance qui attaque les autres finis1e par !tre 
punie. Mais <'lie commence par l'emporter. et nous ne 
sommes pas bien sôrs que les gens des pays envahis, 
ceux qui, en 1914, ont eu leur maison détruite, leurs p~ 
rents fusillés, con.sidèront que ln c\M:iitc finale de l'A lle­
magnc .aiit été une compensation suUisante à oos menue 
ennuis. 

M. Finaly et M. Caillaux 

« Tout cela, nous dit un vieux Parisien, qui a, du reste, 
une tendance à expliquer l'histoire par des histoires 
d'antichambre, c'est ln lutte de Finaly et de Caillaux. 

» Quand Caillaux fut nommé ministre des Finances, il 
apprit a\•ec stupéfaction que le directeur de la Banque 
de Paris el des Pays-Bas avait un bureau au ministère. 
N'était-il pas le cerveau financier de M. Clement.el ? 

» - Il fnut qup C<'la îinissc, dit le (llinistre; quand 
j'aurai besoin de M. Finaly, je téléphonerai che-i lui et 
je Le ferai venir ... 

» M. Finaly, donc, déménagea. A quelque temps de là, 

Mais on commence à déchanter au sujet de ces accords 
de L~arno. On a vu les textes ; on a eu Le tomps de Jœ 
examiner, de lc.s retourner, et on a constaté tout d'aoord 
que les mini!'>tres n~gociateur!I étaient tout de même un 
peu trop fiera de leui· ouvrage, et surtout que lès journa­
listes otrici.eux, qu.i ont prie pour lâche de céléln-er leurs 
louang~ comme ils célébreront d'ailleurs les louaMes 
dt c~ qui l~ renveroeront1 allaient u,n f!U fort. 

li! mêrnc M. Caillaux réfléchissait qu'il avait peut-être été 
un peu fort avec un toCI personnage, lui rit oîîrir l8' croix 
de commandeur de la Lé!(ion d'honneur, à moins que 
ce ne soit le grand cordon. L'autre, naturellement offensé, 
~rusa. Il avoit décidé qu'il aurait la peau du minie.­
tre qui avait osé attenter il Sa Majesté l'Areent. Il l'a. » 

Ainsi parla Io monsieur qu'on dit très au c0ttorant du 
dessous de& cartes. 

Les EtaLlis*ments de dégustation « SANDEMAN », en 
Belgique, sont lréquentéa pnr t.out fin conrtaieseur eia 

vins de Porto. 
Â'' zM lt 0 = 'd ...:... 
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Scènes historiques 

Vous vous souvenez de cette opérettt (est-ce bien une 
opérelle ?) où l'on entend un des personnages s'écrier: 
« ll\ous autres, chevaliers du moyen âge » ... Et plus loin : 
« Parlons pour La guerre de Cent ans ». Les ministres qui 
reviennent de Locarno en disant : « NoUs avons assisté à 
une scène historique », nous font penser à ces joyeux 
paladins. li laut ajouter que leurs historiographes, les 
journalistes, préparent cette atmosphère historique avec 
un zèle admirable. L'Europe Nouvelle raconte ainsi la 
èérémonie ~ l'échange des paraphes: 

M. Luther, cha.noelier du Reich, signa le p1'elllier. Quand 
toua les plénipotentiaires eurent apposé leurs paraphes, 
M. Rusca fit passer un ruban rose à travers les documents, 
et, promenant un bâton de cire rouge dan!i la ilamme d'une 
bougie, il scella les deux extrémités du ruban dn sceau de la 
v-ille de Locarno, qui représente un lion dressé sur ses pattes, 
la gueule ouverte et la langue dardée. 

.M. Stresemann, d'une voix hésitante et enrouée, donna lec­
ture, en allemand, d'ane déclaration dont il avait le texte dans 
1a poche. M. Briand improvisa avec simplicité une réponse qw 
est un petit chef-d'œuvre d'art diplomatique. Qaant à 
M. Chamberlain, il prononça, les maina tremblantes d'émotion, 
quelquea mot.li qa'on pntendit à peine, et se rassit, les larmes 
aux yeux. C'est alora que M. Briand entraîna M. Luther vers 
le baloon, où lee deux ministres furent longuement acclamés 
par la foule. 

0 ces larmes de M. Chamberlain! Serions-nous revenus 
à la diplomatie de l'homme sensible? Quant à ces accla­
mations de la Foule montant vers Mll. Briand et Luther, 
elles nous rappellent d'autres acclamations. 

0 cette après..midi de juin 1919 qui vit MM. C1emen­
<:eau, Wilson et Lloyd Goorge descendre les degrés du 
Château de Versailles et s'offrir sur la magnifique ter­
rasse, face au grand canal, à l'acclamation d'un<> foule 
délir~nte de joie, tandis qu'à l'écart, par une porte déro­
bée, les plénipotentiaires allemands se laissaient escamoter 
par un préfet de p~lir.e ingéniPux ! 

El dPpuis ... Les eicènes historiques se suivent et ne se 
t'et!OOmblent pas. 

Par curiosité, dégustez au Courrier-Boul"6e-Taverne, rut.• 
Borgval, sa délicieuae Munich et ses petits plats froids . 

Mesdamea 

Le taiilleur-<:outurier-fourreur DUPATX, rue du Fossé­
aux-Loups, 27, vous offre en ce moment un m<;nteau en 
velours de laine givrée, entièmnent doublé de soie, arec 
col el poremcnU; en vér~lable Rut gondin, au prix de 
t, 100 francs. 

Crise en France 

Depuis mardi dernier, le rabinN Painlevé est démis­
sionnaire. Tout le monde s'attendait à cette solution quL 
d'ailleurs, n'en est pas une. Jusqu'au discours que M. Cail­
lau1 a prononcé diman<'he à Château-sur-Loir - ville 
désormais historique - on pouvait espérer que cela s'ar­
rangerait. Afais le mini.slrt> des Finane<>s avant dit ouver­
tement que ce même pnrti radical qui, par la voix de 
M. llerriot, avait dénoncé le rhristianisme des banquiers, 
était aux ordres des féodaux de la finance. il devenait im­
possible. On le lui a dit dès son retour à Paris. Mais 
M. Caillaux n'cist pas de ceux qui se laissent étrangler sans 
1rier. Quand le bon M. Painlevé lui a demandé sa de­
'tlÎSSion, il a répondu par le mot de Cambronne. l 

- Qu:rnrl vo11!1 êtes venus me rh"rrh•r. vous con nais­
•icz mea idéea financières, a-t-il dit, et spécialement ce 

que je pensais de l'impôt sur le capital. Ce n'est pas moi 
qui suis changé, c'est vous! Je ne veux pas tomber tout 
seul. Prenez garde, vous, de tomber aux cris de : « A bas 
Finaly ! » ... 

C'est ce qui a décidé M. Painlevé d'offrir à Y. Doumer­
gue la démission collectire du cabinet. Cette décision a 
l'avanlage d' interdire à ~I. Caillaux la tribune de la Cham· 
bre. On craguail, par-dessus tout, ces jours-ci, que le 
Catilina qu<> l'on a introduil imprudemment dans la Ré­
publique des cnmarad<'s ne mangeât le morceau et ne ra­
contât le rôle qu'a joué M. Finaly, directeur de la Ban­
que de Paris el des Pays-Ilas, grand financier du cartel, 
dans les manœu\'rcs qui onl am<'né la chute du franc. 
Ce rôle, tout le monde en parl1· à Paris. Mais ce dinble 
de Caillaux donnoit à oos ..• potins le retentissement de 
la tribune ... 

On lui o doue fermé celle de la Chambre. Mais il lui 
reslc celle du S~nat, car il esl sénateur. 

M. Painlevé et M. Uerriot ne sont pas à la noce. Ils 
doi,•en1 commencer à rcgrcltcr que celle grande victime 
d.e Clemenceau ait survécu à son « martyre ». 

BENJHIIN COUPRIE 
Ses po; traits - Ses ayrandisse111c11ts 

avenue Louise, Bruxelles (Porw Louise) - Tél. 116.S:J 

On s'ennuie le dimanche 

Le diner vi<'nl de finir; les occupai ions h3biludl ·s 
n'existant pas, chacun est 1lésœu\ ré. Que r~ra-:-on 1!t' 

son aprês·midi ? C'est pourtant si simple ! La Ford dl's 
IE!ablissemcnts Fêlix Dcrnux, 65. chau,,ê~· ù'lv lies, m t 
à la portée de tous l<'s plug jolis horizons de Dr!:iqu,, 
les ru1!'c;.1•a11x, la \l, use, la mer. Tour c·<>la 1 ~ur une Jê­
pcn.se de 250 francs pnr rnoi5, fo,1 fait ahsolu . 

Dans Jes cachots du Duce 

Le f'euple avait dl's rni~11s sph·;n ]~s d'en vouloir ;'.t 

Mussolrni. Les prcmieré> jours qu·on l'ut à Lot:r.rnv, ,\J. V:rn­
dtlrvclde el son alter ego M. lll'mi Roliu, constatèrent 
avec inquiétude qu<', pai rni lo11s lrs jounrnlislc's arcr~ui­
tés aupri>s de la Conîêrt ncr, l'cn\'oyé spécial !lu J>cup!e 
nrnru1u11t à l'appel. Où pou\'.iit bien aYoir pa~se '"e cm111-
pin, un jl'Ulle .~ocialisl.<) plein de zcl0, mn's qui ... Tou( 
de mè111c, le~ lta]i.,nncs sont Lirn jolie~ ... 

On sïnrormc, on <nq111•1c. cl !"on apprend que le cor 
rcsponil:111t du f'c1111le c<t tout simplement en p:1scn. 
non pas chl'1. ks hon11êl• s Sui~s- s, mais chez le Tyran 
lui-même. en Italie. 

Grand émoi. flolin. µlcin dt> 7.èle. nut int...rv~uir offi­
ciellement. L'A~sociation des jounialistcs pal'le de foire 
une i!émardtc. 

- Attention, dit \'!':uJ ·nrld~, il faut èlre prulknt. Sïl 
s·a~iss:iit i1·u11 1lél"t de droit comniuu ... 

Enfin, on consulte de Gohart, jour11aliste in ternatio­
nal, l't qui connaît tous l.:s présidN1ts d<:>s co1;,;e1ls tlu 
monde comme s'il nrnit été leur Yt.lcL <le chambre. 

- Si Vand<'nl'ldc i11t<:n•i<-11 t oîfic'dlcmrnt, dit de Go­
bart, notre confrère en a pour six mois. Si c'est Rolin, il 
en a au moins pour Lro.s mo1.s. Dc- même si ]'Association 
intcr\'ient officiellement. .. Voulez-vous me laisser fia.ire ... 

On donne trois heures à de Gobart. Celui-ci se rend 
aussilôl chez Mussolini. s'nutori si:n t d'ancien nr..s r-ela­
lions; il lui expose l'affaire et lui demande l'élargisse­
ment du confrère. 

Trois hN1res après, d<' Gobart rC>()('va1t offici~uS<'mcnt 
rassur::ncc que tout ~lait amrns-à, <.t notre confrère du 
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Peuple reconduit à Uodane, où il avait été arrêté, étaiit 
liberé avec tous les honneurs dus à son rang. 

Quant à son crime, personne n'a jamais su en quoi il 
consistait. Les gouvernements forts commencent par 
arrêter li>S individus suspects. Ils découvrent leurs crimc.s 
a·près ... à moins que de Gobart n'intervienne. 

AUTOYOBIT.ISTES ! Par mauvais temps, employez l'es­
suie-glace senfraulornaLique « STADlml ».Prix: fr. 97.50. 
Ne se dérègle jamais. TrcnLc/ivrcs cl Zwaab, 30, r. Malines. 

Un bon conseil, Mesdames 

1.ASE<;UE ne fabrique que des poudres et fards aux 
· judicieusement choi~is, absolument inoffensifs. Ses 

f" ù1h11ts sont les nuxiliaires précieux et indispensables 
ùe toute fem me élégante. 

Vandervelde et Mussolini 

L'inciden t VanderreMc-\!ussolini ci:I, d:m~ ses détails, 
c·ncorc plus drôle qu'on ne se l'imogi11aiL. Quand le Duce 
annonça son arri,·rc à (,ocarno. notre Vand,.rvcldc dit à 
~!. Chamberlain: 

- Je désirerais vivement que lœ visi~ de politesso 
fussent réduites au strict minimum ... 

- l'ourquoi ? demanda M. Chamlierlain. 
- Parce que je ne déf.irc pas serrer la main de cet 

assa~~·n ! 
- llah ! ic srrrr birn la main à Rakowslci ! 
- Ce n'est pas la m(lmc chose ! Rakowski n'est assas-

sin que par procuration. 
C'J"lfP dislinction cnlrc l'assa~sin par p110curalion et 

relui qui opère lui-même <'SI bien jésuilicru• . .. Et puis, 
M. Vandcn·elde est-il bien sQr que M. Mussolini ail tenu 
le poignard 'JUi trucida Mali.colt:. verge et mnrtyr? ..• 

REST.\ UR.\ X1' « J,.i P \IX » 
5ï, l'ile de l'Ccuyc,. 

Cuis'n" dnssique 

DErx .JOLIES SALLES DE B,\:\QL:LT3 

Automobiles Voisin 

vant des régicides. Ce n'étaient que de pauvres diables de 
souverains qui, ou observe1ient scrupuleusement dlll9 loi& 
coru;titutionnelles, ou mettaient l'intérêt de l'Etat par­
dessus leurs préventions personnell~. Ils f.ourraient dane 
leurs po.ches ~urs mouchoirs par-dœsua l'anront ou 
la répugnance. Vous ne voudriez pow-tant pas qu.e AL Emile 
Vandervelde en fît autant l 

PIANOS E. VAN DER ELST 
76, rue de Brabant, BRUXELLES 

Grand choiz de Piano1 en location t.. 

Mémoires d'une grande dame 

Cependant, le pays s'émeut pa.rce qu'une grande dame, 
une grande dame rouge, publie ses mémoires. Le Ciel est 
témoin qu-e si oous nous sommes permis parfois de la plai._ 
santer jadis, au temps de sa grandeur belge, lime Lala 
Vanderve~de a .droit, depuis, à not.re silence respectueux. 
EUe awi;1t qu.1tté la scène. C'est que, en effet, jadis, 
elle é~t sur . la scène. Un. président de républiq~ 
bourgeois ne sait t.rop que (aire de sa femme ; il ne la 
sort que quand il ne peut taire auLrement; il la dissimule· 
il sait que la Constitution ne prévoit aucun rôle pou; 
elle. Il la laisse à la maison Nous ne disons pas que c'­
ce qu'il fait de mieux ; nous disons qu'il se conforme 
ainsi à l'esprit de la Constitution. Mme Vandervelde parut 
vêtue d'écarlate sur les scènes de la Maison du Peuple. 
Vêtue de sa beauté, elle illustra et inaugura une baignoire 
qui demeure bü;torique au ministère de la justu:e. Elle 
parla, elle aussi. Pendiant la guerre, elle tit, en Amérique, 
un voyage dont elle revint r.oute glorieuse, et nous avons 
OUÏ le récit d'une entrée triomphale qu'elle rit à Prague. 
Depuis, s'étant séparée de son époux, elle. avait droit, 
nous paraît-il, au silence; car, en fin de compte, ce n'était 
certes pas pour ses mérites personnels. si vrands fusscnt­
ils. qu'elle avait reçu, en Belgique &u ailleurs, pa­
reille réception. C'est, à coup sùr, à cause d'un marl 
dont on peu t blâmer les attitudes, dont on peul combattre 
les théories, mais qui, tout de même, par sa vie, son 
rlésintér<>sscment, sa scirnce, a droit aux plus grands 
égards. Or, voilà que lime Vandervelde publie ses mé­
moires. Tl paraît que nous somm~ lrait~s sans révéN'nce. 
Il est vraiment fâchrux que celte dame soit venue de 
Frar.cfort pour inspecter d<' si près loo Bel~es et, avant 
Hé si bien reçue par eux, aille en dire du mal à l'office. 

33, rue des Drux-Eglise.s, TJru:rellrs 
Sa 11Ti12 rr. P. - Toutes les qu::lités de la grosse \·oilure. Apprenez les Langues Vivantes à rEcole BerJ:tz 

Politique personnelle 

Allons ! bon ; voilà que l'Italie s'est émue de ce que 
Vandervelde n'ait p:is voulu saluer ~lus~ol'ni . :\ous a\'ions 
vraiment bien besoin de cette histoirc--là ! Mais remar­
quons que les compagnons socialistes qui ne permettraient 
pas à un souverain d'exprimer ncllemenl une idée à lui, 
et surtout d'agir le moins du monde sur les actes d'un 
gouvernement, en prennent. eux, fort à leur aise. 

Jadis, M. Vandervelde, tout simplement d'un sirme, 
arrôta les renforts et 11'6 secours que lia France envoyait 
à la Pologne par AnYers. Il ne vo11lail pas, na ! Il ne \OU­

lait pas, quia nominor Emilius. Bien entendu, les offolés 
que sont les goU\·ernonts bourgeois eurent peur et 
ob6irent. 

Félicitons-nous cependant que, oette fois, M. Vander­
velde ait parc!onné à l<l Pol<>~nc en conMn'ant à hi mon­
trer, à Locarno. une fiice bienveillante. alai!I il n'a pas 
pardonné à Mussolini. On a vu des rois de France rcce-

ao. place S&lnte.Cudnlo. 

Du rôle des grandes dames 

A part cela, l'aventure n'a pas d'aulre imp-0rtanoo. Mais, 
voyez encore une rois comment la personnalite CJcl>Oz-. 
d:inle de Vandervelde ayan t imposé s11 «dame» Il Io Bel­
que et 1mp-0sé à la Belgique ses préve .. 1011 contre lfu.sso­
lini '8· des oonséquences désagréables. Nous nous souvcnona 
que, jadis, on trouvait, aux jours de diner ou de récep­
tion dans les ministères libéraux el catholiques, une bonne 
dame, une brave femme, si vous voulPz, qui étai t la mat­
trci:;;.e de céans ; elle prooidait à tahle un peu comme 
à Thielt ou à Vlisseghem ou à .labbrke. Elle &Vlait l'air 
rl'étre venue de ces oarag<'s-là à Rruxellcs. en pa!16anl par 
P-0ntoise. Sa tenue de J!a]a n'était pas à la dernière mode, 
mais enfin, elle avait bonne min<'. tout en étant inouiète 
ries crisl:ini: et fo l in~e que l'Etat lui confi,3.it, fünr<> 
f·'mme. bonne femme qu'on voya!l peu, qui se rési1.mait 
à la tenue de Cour, qui avait appris à [aire des révérenoeJ 
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de gala, mait1 qui, quand son mari quittait le ministère, 
~eplo~geai~ imm~iatement dans une ombre qu'elle n'iavau 
Jamais désiré qu1tt<'r. Ces temps ne sont plus. Il y a main-
1rnant des princesses rouges; mais elles ont des explo­
sions à retardement. 

LA·PANNE-SUR·MER 
HOTEL CONTINENTAL Le meilleur 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISON DE LA SOIE, 13, rue de la Jladeleine, Brux. 
Le meilleur marché en Soieries de tout Bruxelles 

La bonne foi américaine 

NolUI allons donc payer PAmér1q110, Dette sacrée, Et il 
puratt que nou13 dcVtOns lui être bien reconnaissant~ des 
conditions qu'elle nous fiaJt. L'argent prêté doit être 
rendu i le lard ranci et la toréaHne que nous avolls man­
gés pendant la guerre doivent être payés. C'est entendu. 
Sculenwnt, quand un oommerçant nous présente une 
note, nous avons bien le droit de la vérifier. Avons-nous 
véri[ié la note américaine 7 

Tout de même, eettie énorme créance fut constituée 
d'étrange façon. 

Un trait entre beaucoup d'autres. 
Les Etats-Unis ayant rejeté le traité de Versailles, ne 

pouvaient évidemment prélever aucune part sur les pai~ 
ments faits par l'Allemagne aux Alliés en vertu de ce 
traité. ~ plus, ayant signé avec l'Allemagne un traité 
rie paix séparé, l'Amérique y avait fait inscrire le paie­
ment direct Jnlr le vaincu des sommes qu'elle lui réela· 
mait, aussi bien pour le remboursement de ses dépenses 
que pourAc8 dommages de guerre. Néanmoins, le gou­
\'crnemont américain a'adre&se également, poUl' le rem­
boursement de ces mêmes frais militaires, aux Etats 
alliés, arguant 1lu fait que l'occupation des territoires 
rhénans. était fnite non pas en verlu du traité germano­
américain, mais bien en vertu du traité de Versailles ! 

L'Amérique n'oyant pos ratifié le traité de Versailles, 
il est cloir qu'elle était fort mal fondée à réclamer ie 
remboursement de S<'s clénenses d'occupation au moyen 
de vrrsemenls exécutés en vertu de ce traité. La demand~ 
des Etals-Unis d'Nre remboursé de sœ fraie par les 
Alliés au moyen clos sommes que ceux-ci recevraient de 
l'Allemagne élait des plus conte!ltah!Ps. Elle l'était d'autant 
plus que IP6 Etal!>·Unis réclamai<'nt directement la même 
créance : ile vculaient se foire paver cieux fois. Mais tou­
jours prêts à cécll'r et à îl:igornèr. tous les Borah du 
Mi1l<llc-W<'rt. les homme>~ rl"F.tnt ~!il>" n'rn ont pas moins 
fnit droit à cette demnnd-e, sans en discuter la valeur 
juridique. Businrss ... 

Studebaker Six 

Demandez à ceux qui pos;:ild!'nl une \'OÎture de cette 
marque ce que leur coOte son enlretien, et vous gerez fü:l! 
gur l'excellence de la 6 cvlinclres Studebaker. 

Agmre: 122, rue de Tenbosch, 8111:rellcs, 

Le fâcheux au cinéma 

De même que Io fâcheux existe au théâtre, il existe au 
cinéma. Lo monsieur fâcheux fait invariablemenl son éll­
trée dnns ln salle au moment où le film déroule sa partie 
la plus inférr.ssante. Dans la nuit noire, malgré les suppli-

._:!. e!fW ~-v f_lacour, il e'obsµn. à vouloir gagner son fau~ 

teuil. A cet effet, il écrase, dane les ténèbres, les pieds dea 
bonnes gens assis sana méfiance â sa portée, envoie son 
coude dall6 !'oeil de la marquise, cogne le colonel juste 
sur le « petit juif » et démolit à demi, d'un coup de sa 
paume explorante, la îigure du petit Toto. 

A peine a-t-il pris place qu'il s'exclame ; il connait le 
film, il l'a vu déjà dans trois cinémas, dont il donne le 
nom et l'adres.se, dont il nomme le propriétaire, les com­
manditaires, les fournisseurs et le gérant. Et il explique 
à 11a voisine « ce qui va arriver ». Pour lui, ça ne l'inté· 
rcsse plWI i d'ailleurs ce film est idiot... il attend que le 
numéro soit fini - et il s'agite, hausse les épaules et les 
genoux, grogne, tousse, renâcle, geint, déplore un cou­
rant d'air imaginaire et la façon dont l'image trembote 
sur l'écran lumineux. 

Cependant, le film s'est déroulé et l'opérateur passe iau 
numéro suivant du programme. Vlan ! Voilà que le mon­
sieur fâcheux le connaît au~i. ce film ! Pas de chance : 
oes chooes-là n'arrivent qu'à lui . .. Voilà bien sa veine ! ... 
Faut-il pas « enrager » d'être justement venu dans cc 
cinéma-là !. .. Comme toujours, c'est sa femme qui est la 
cause de tout; c'est elle qui l'a empêché d'entrer dans un 
autre établissement ou il avait eu, depuis la veille, l'in­
tention de se rendre. « Ah ! monsieur, les femmee ! ... 
Je ne sais pas iii vous êtes ma1ié1 monsieur : mais si vou~ 
ne l'êtes pas, Nl6tez célibataire, croyci-moi : le m11riage, 
c'est une loterie dans laquelle personne ne tire jamais le 
gros lot. Ainsi, tenez, j'av3fa vingt-trois ans, et mcm 
père ... » (La con\lcrsnlion continue, à moins que Yous ne 
vous défendiez én<'rgiqncment.) 

Dieu vous prrserve, l"ctcur, mon semblable, mon frère, 
du rarhcux :iu rint:lma ! 

Humour bruxellois .•• 

Un provincial déball'que à la gare du Nord. Avisant un 
« ketje 11, il lui demande : 

- Dis-moi, mon petit ami, ue pourrais-tu m'indiquer 
le tram qui se rend place de la Monnnie ? 

- Mo 1 Monsieur, c'est bien simple : tu n'aa qu'à 
prendre le « Nestor Martin ». Tout le monde sait ça ! 

- Le « Nestor Mnrlin )) ? ! ! 
- Mais ouïe, l'autobus N.-M. ! Ça veut "lus dire Nord-

\ficli, hein ! Ça veut dire Noslor Martin !. .. 
Le provincial trouva que le gosse avait l'esprit d'à-pro­

pos et lui donna vingt sous. 

Autour de l'indésirable 

C'est une bien mortifiante aventure que cell~ de AL Pié· 
rard, qui, parti pour la Ru$SÏe. le portefruille lourd de 
chiffons de papiers signés par des diplomates bolchévi­
q~ dépêchés 1lans l'Occident, a dû rebrousser chemin, 
sans pouvoir éclipëer les repcrlal?cs <le Pierre Daye et àe 
Béraud. En rentrant au Peuple. le député borain y aura 
trouvé son jeune confri!"c, \!. Silvart, à aui les bolche­
vic;ll's noirs d'Italie firent un sort plus cruel encore. 

Il avait, lui, pu entrrr rliin'I le n;m11li!' Casrme. mats 
on ne ren laissa pas sortir. Et on le retint, une semaine 
durant, clan~ un triste rarhot. où il a 11ans doute pu écrire 
le scénnrio d'un cinédrame intitulé : 1 mei. Priaionni, par 
~ilvnrt Pellicule, 

~(. fli~rard, lu!, ne connaflra sans doute Qtre ia glo-tre 
d'l'tre blagué dans les petites revues rie fin d'année. 

On "SI tou.iours blagué quelque pcart. Qui sait &i, pour 
nvoir ~té tenu à l'écart ri" l'Emrir~ rougi>. notre député 
globe-trott~r n'a pas échnppé à d'autres « zwanzes », 
pareiJl.ea ~ ceUe dQnt le gl'aiifia µn die ses QOtlèguea et 
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amia, lorsqu• notre Louia le Framioou 8e promenait au 
Maroc. 

Le susdit député français, excursionnant en Walle>­
nio à cette époque, eut la joie do se Yoir strvir une bonne 
cc petite gott.e » d'autant plus clôlectahl~ qu'elle av11it le 
bouquet du fruit défendu. Les trois pekets avalés - toutes 
bonnes choses sont trois - le député en ruestiou dit au 
cabaretier : 

- Voue avez tou~ de même un joli cutoi d'oser ainsi 

Le voyage de Louis Piérard 

Le Cercle .4!011loi$ de Bruxelles dont Lo\.is Piéf'ard es& 
membre honoraire, .::ivnit chargé ~on secrétaire d'adreu:er 
au voyageur un poulet conçu à peu p~às en ces termee : 

Cher camarade, 

Apprenant. votre départ pour le pays des Sovieh, le c Oercle 
Montois 11 1 anqnorait à ses tr&ditions ~·il ne vo111 ao~aff.it 

La ménagère 
Le marchand 

Comment, le beurre à 28 ft. le kilo P 
On 1' a pérl!quaté. 

donner de l'alcool à qudqu'un que voua no connaissez 
pas ! 

- Mais je vous connais fort bien! rit le bistro ; vous 
êtes M. Piérard ! ! 

- Ah ! vous m'avez reconnu ! dit lâchem<'nt l'impos­
teur. 

Et il se commanda un quatri~mc verre ... suivi de quel­
qurs autres. 

Cependant, Je vrai Af. Piêrard Hait à Ca:liiblanrii, ou 
il se piquait le nez, ou plutôt se faisait piqui'r l(! nrz 
par un moustique, dont le docteur Depage, m promenade 
par là-bas, répara les calamiteux ravages ..• 

Automobile• Buick 

Av ..... t d'acheter une voiture, ne manquez pas d'exami­
ner et d'essayer les nouveaux modèles lluick 1926. De 
grands changements ont été apportés dans le nouveau 
châssis Buick. qui en fwt la plus r~rfoile et la plu1> ra­
pide des voilures amltriraines. 

PAUirE. COUSIN, 2, boulevm-d de J)izmude, Bruzellu. 

bon vorage. Comme il s'agit de la Russie, il ne perd pu le 
Nord, et vous retient pour la prem1è1·0 c11C11a·r1e que vf\ua ferts 
à votre retour do ce pays énigmatique. 

En nlte11dant la causerie, nne carte postale illuatrét, venant 
de Moscou, nou5 donnerait l';u;surance et que vous ~t~s arriT4 
sain et sauf et que ce pays n'est pa~ un mythe. 

Veuillez a.gréer, cher ~rnarade, oto. 

Le secrétaire du Cerde a trouvé dans son courrier de 
rc mal°n la carte postale suivante qui prouve que 1"'8tra· 
c·ismc n'a point nbnltu ln bonne humeur de notre smf : 

Cher cam!lrluoh11, 
Pou enne c.scandrie, c' t'enne esc.'\t1drio. J'é\oi1 parli po. 

ln gloire, éi& j' dois m'contcinter d'boiro dn kummel l Riga. 
M11ia j'roule 11n , llnean, j':\i des bottes eïé ein bonnet d'Bu .. 
11ien. 

Riga, quée ratelin !... 
Louit Pié:rar&. 

Riga, quée patelin ! 
Ouaiit, mois 1:' n'est nie co F1•11meri~ r... 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 
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Magister dixit 
• 

La scène se passe aux Musées roraux du Cinquante­
naire, dans la galerie des antiquités orientales. 

L'inshlutrice, énenèe, mal à l'aise dans ce temple in­
connu, a di6lribué quelques ordres brefs, pour rectiiier 
le flottement du troupeau piaillant des gosses sortis, di­
rait--on, du crayon de Poulbot (d'un Poulbot qui se serait 
égaré dans les alentours de la rue des Vers). 

- Silence, hein, maintenant ! ... Vous n'êtes plus dans 
la rue, ici !... Ilé bien, Marie, vous n'avez pas entendu? .. . 
Jeanne, est-ce que vous allez vous tenir tranquille ? .. . 
Qu'est-ce que je vois, Germaine ? J'ai dit qu'il était dé­
f •ndu de toucher aux sarcophages ... 

A ce terme insolite, quelques éclats de rire s'étour-
rcnt dans la troupe des fillettes. 

- S~crophages l Wat is ma dat ? ... Sacrophage '··· 
Ifoureusemenl, l'institutrice n'a pas entendu. 
- Attention ! Je commence l'explication du musée ... 
A ~t instant, une petite voix 00.tée s'élèv~: 
- Mademoiselle, prenez le livre avec les explications ... 
Haut le corpe de la pédagogue ... Tout de même, c'est 

peut-êtr~ plus prudent ... Avec un hausi;ement d'épaules, 
le livre est accepté et consulté. 

- Salle I, lit tout haut la mattresse, stèles âgyptiennes 
couvertes d'hiéroglyphes : voyez-vous les hiéroglyphes ? 
Yious ne savez J>.'lS les lire, n'est-ce pas ? Eh bien ! les 
prêtrea égyptien! les employaient pour cacher leurs se­
crets, etc ... 

Hélas ! il est dit qu'en ce bas monde, où règne l'injus­
tice, les bonnes volontés seront toujours découragée-s. 
On n'était pas dans la salle 1 : on était dans la· salle II. 
Et les cchiéroglyphes», heu ! M~i.,nt des cunéiformes !.. . 

Evidemment, nos instituteurs ne peuvent pas tout sa­
•oir. Et c'est déjà fort boou qu'ils conduisent IeuTs élèves 
devant le! collections ... Mais s'il y a eITeur, où est le 
profit ? 

Pourquoi les instituteurs ne font-ils pas plus souvent 
appel au Service éducatil du Afusée, dont les assistants, 
spécialisés, guident gratuitement les enfants dee écoles 
dans les galeries ? 

Oui, pourquoi pas ? . .. 

'r Les abonnement11 nux Journaux et pu'btications 
' lbelges, frnm~als et anglais sont rt•çu8 à 1' AGEN CE 
• DEOHENNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Perles Sakura · 

de provenance iaponaise Imitation parfaite ~s pn.ts beau:-; 
colliers à partir de 25 Francs. 37, rue Grétry. 

Le critique critiquable 

Le crit.iql.Wl d'art d'un de nos grands joumaux bruxcl­
loi1 exerce parfois son sacerdoce a:vec la hâte bénisseuse 
de l'homme pressé d'en finir. Un coup de goupillon en 
pa!Sant - ça ne fia•it ni bien ni mal : l'intéressé ne peut 
en savoir ni bon ni mauvais gré - et voilà l'affaire 
terminée: ainsi, certains prêtres de i:ampal?ne expédient 
les absoutœ en bousculant l'enfant de chœur et en écono­
misant sur les paroles rituelles qu'il Faudrait prononcer. 

Sollicité de visiter l'<>xposition d' aquarelles qu'Aug-ustr 
Vierset a ouverte à la Galerie DecMne, avenue de la Toi· 
son-d'Or, et qui a valu à l'éci·ivain-peintre les plus ma­
gnifiques encouNgements et IM élog~a les plus autori­
eés, le critique dont a'iagit a &0rti de son cabas quelques-

•. IPJAll dt c.ee phruea fongibles. que l'on dénomme, dans 

le métier : article& en série, et les a aervies, aveo une 
sauce à la guimauve, aux lecteurs de son journal • 

Ceux d'entre eux qui avaient visité l'expœition de 
Viersel y apprirent, ave<: quelque surprise, qu'on remar­
quait à la cimaise quelqu<!s jolies lAbêi; d'enfants. Surprise 
qui ne surprendra pas lffl profanes quand ils saurent 
qu'aucune tête d'enfant ne figure au salonnet Vierset. 

Comment se taisait-il donc que ce critique les y avait 
vues ? La réponse se découvre si l'on prend la peine de 
reuilletcr le oatalogue. Celui-ei, en ellet, est divisé en 
paragraphes, et l'un de ces paragraphes s'intitule : « Les 
tout petits ». Or, ~ mol~ : « les tout petits » .s'appli­
quent à de minuscules tableautins - charmants. d'ail­
leurs - qui procèdent de la miniature, des tableautins 
enlevés <'n qucl11u.es joyeux c>t habiles coups de pinceau ... 

Comme quoi un critique d'~rt trop pressé de donner 
une poignée de main distraitement félicitante en pas­
sant par un salonnet, s'expose, à raison cl'une têl'c d'en­
fant, à ce qu'on se paie la sienne. 

Nous prione nos amb de bien vouloir noter que la. 
Carrosserie Va.n clen Plns, SociéM Anonyme, fondée 
en 1871, de renommée mondiale, n'a. rien de commun 
avec des entrepri6et privées, de créa.flion récente, s'oc­
oupant de ca.rroaserie automobile, sous le nom d'nne 
firme comprenant certain élément de la dénomination 
de la. Sooiété Anonyme. 

Pour éviter toute confusion possible, nous attirons 
l'attention de nos elienb> sur notre adreS!e, et nous 
leur rapelons qupe nous n'avons aucune succursale, 
ni en Belgique. ni à l'éilranger. 

CARROSSERIE V.l~ DE:X PL.!S 
32. rue Snint llirbel. 
Woluwe-Saint-Pierre 

Conseil du médecin 

- Conn~1sscz-vous le meilleur remède pour être guéri 
d'un ver solilaire ? 

-??? 
- C'est d'en avaler un second .•. 
-??? 
- Oui, le (ll'Cmier ne sera plus solitaire ! ... 

A la Galerie Giroux 

Les 16, 17 et 18 novembre prochain~, aura lieu dans 
les salles de la Galerie Giroux la vmle des importanlt's 
collections dépendant de la succession de Mme H. S ... 

Celle \"ente, qui sera pr~cédée d'une expœition 1.1e trois 
jours, disperseN d'importants ensem hie~ cl-!> porcelain<!s 
de Chine, de gravures françaises du XVIlle siècle, de 
faiencrs de Delft, d'objets de collection, d'argenteries el 
de meubles. La série drs argen~ries compo11era, â elle 
seule, une vacation entière. et. parmi lt>s J!"l'aYure~. se 
trouycnt quclqn·~s·uns rks ~uj"I~ l<'S plus irracicm: el Irs 
plus rerherchés de l'école fran~aise et anglai6e du 
X VUI• siècle. 

Les agents sont de braves gens .• ; 

Deux Laxis ae rencontrent avenue Louise, à minuit, l'un 
cherchant à emboutir l'autre. Les occupants des deux voi­
tures se ramassent, se comptent, consta·tent qu'ils n'ont 
rien de cassé - à peine quelques écorchures - et ~om­
menccnt à s'<mg ... 

- Un agent ! Un agent ! c:rie-t-on. 
lf~la.s ! p3s d'agent à l'horizon. L'autorité, en ® 'LO-

ment1 avait sana doµte à foire a.illeura. . . , 



l 
; 

POURQU OI PASP 

Puse une auto particulière. ~ jeune homme aui la 
conduit 9'arrêle, s'informe et apprenant que les Jeux 
parCies belligéranl.es réclament l'arbitrage du représen•:rnt 
de la loi, s'ofîre à chercher un agent et à le ramner iUico. 
Accepté. L'auto repart et en[ile l'avenue Louise. rcui•mrs 
pas d'agent. Enrin, arrivé à proximité du Rond-Point, 
notre complaisant jeune homme découvre le «V.-1! de ville» 
de .ses rêves et lui explique le cas: une collis10n ù'aufo· 
mobiles, Porte Louise. 

- Est-ce qu'il y a des mort8 f 
- Non, mais ... 
- Oh ! s'il n'y a pas de rnorls, ça m'est ~g11l. n'a:l-

leurs, je ne suis pas de Bruxelles. Allez dire cela a'J com­
tOiFsariat ... 

Vraiment digne de la c<1uronne civique, l'automobilisle 
s'ùlnnce vers le commiEsnriat et refait son récit. 

- Est-cc qu'il y a des morts 2 demande l'officier de 
~rviae. 

- Non, mais il y a de gros dégâle matériels et les gens 
s"eng ... fo prendrais volontiers un .agent dans mon aut<>. 

- Oh ! vous savez, s'il n'y a pas de ~:orts . .. Dans d;x 
m!nules, les ag·t'nl.s fcront leur tournée régl.m1enlairP. les 
ch~uffours acci1lcnt~s attendront bien jusoue-là. 

Le complaisant jeune homme s'est promis à lui-même 
11ue, désormais, il ne cherchera plus à rendre service à 
la police. 

Bouchard Père et Fils 

Maison fondée en 1731 
OH.\TEA.U DE BEAUNE 
Bordeaux - - - Reims 

'°ous offrent les vins de leurs Domaines de 
BEAUNE, VOLNAY, POMMARD, CORTON, 
MO~TRACHET, FLEURIE, etc. et se char· 
gent de Io. mise en bouteilles des vins en cercles 
qui Jour sont acheté3, en leur 

népôt Il<' Bruxcllos: 50, ruo de la Régence 
l'rix.courant envoy6 sur dcruonde, - Téléphone 173.'iO 

Orthographe et style militaire 

On nous communique celle affichette, ou'on peut lire 
d· ns la chambréll d'une caf,Crnr anvp,r;:;oifie : 
U~"lement sur les comptabilité des unités .Art. 186, p. 60: 

Tous
0 

militaire entrant à l'hôpital en temp de paix est porteu1 
des objets ci-après: 

1 Veste ou vareuse en drap. 
1 Ce.pote ou manteau. 
1 Pantalon ou culotte en drap, 
1 Bonet do police ou casque. 
1 Paire de bottine. 
1 Paire de chaussette. 
1 Chemise. 
1 Paire de bretelle. 
1 Calsou. 
1 Paire de jambièro (pour les militaire porteur d'une cu· 

lotte). 
Les autrM objets d'.!quipement, d'armement, etc. sont oon· 

serv~s au magasin de l'unité comme il est dit a l'article pré­
cédent. 

En temp de gerre le militaire entrant- a l'hopital conserve 
tout son 6quipement 1es vivres dereserve et son armement 
d'outillnge dont il serait détentellr lu'f est rejoint. 

Borsbeek, le 30-9-25. 

Noir sur blanc 

Corona additionncu!!e~imprimante, tous les perfection­
ncrMnt.s. 'Prix : 1,900 frnncs. A Bruxelles, 61 1·ue d'Assaut, 
et dans tou~s les villea du monde. 

Hue Cocottes! ••• 

On voit dœ damœ d•Angleterra. 
En joekey, ce n'est pas banal. 
( hfC1ue femme a son caractère. 
Lclles-ci sont lrèa « à cheval •· 

Miss Joêl, l'heurel16e gagnante1 

Aura plus d'un admirateur. 
;).in favori, trè.' penaud, chante : 
Joël !. .. Voici Je vrai dompteur ! • 

Il se dit : « Cela ne me boite, 
» Car « Notre dame cfo Pa:·i • 
» C&rtes, portera la culotte .. . 
» Dès à pré~nt, je suis marri ! • 

Si 1'6pouse, laissant ~·ouvrage, 
foit, afin de nous dégot.er, 
L~ manège au lieu du mA'lngP., 
Nous, hommes, ça oous foit monter 

Tandis qu'au turf monte. .. la cott~. 
On cherche en vain· - ô t~mps nouveau ! 
La femme qui coud ou tricote ... -
(Les chevaux après l'~cheveau !) 

A l'époux - c'est une autre alfa.fre 1 
Elle dira, l'air déta~!l \ : 
« Cet après-midi, j'irai br~ 
» Mes courses ... mais pas au mareM ! • 

Le jockey trop galant, ~·emblée, 
B<>n poteau, s'eITa(e aux poteau'.\'. . . , 
Après vous, Messieurs, les &an~I~ L e 
(Ça, c'est tiré par ... les chevaux !) 

Lorsque filant comme uno trombe, 
L'une d'elles s'étale, hti:as ! 
Enlratnt•ur, la femme q.J1 tomhe, 
Sachez qu'on ne l'insulte pa& !. ... 

L'amazone qui se pavn1i.• 
En monlraut sa culotte, dit : 
« Eh ! oui. nous ayons .. des basnnes ! ... ~ 
Miss Lint guêtre.. . (c'~.;t plriu d·eapri t ! !) 

Mes strophes peu spir1t11clla 
Vous font Miller ... Cess<>ns le jeu. 
Mais mes vers ~nt dc.s rr1·s .. à seilc, 
EL cela me console un peu ... 

Marcel AnMat. 

O·~Mop 
O=Cédarisez 
votre demeure 

GROS : Comptoir des Produits 

0-Cédar 
10. rue ~. la Blan<bluerl., BRUltlLEI 

T61éphone : 294·42 
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Le député modèle 

Il t·st ile règle que, quand un député meurt, le pré­
sident 1!c la Cha111ü1 c p1'(,n-0nce son éloge [unèbre devant 
ses coil··0 ucs deboul. Il c:;t qudquefois des députes dont il 
est bien ch:iicile cle dire queh1ue chos.e, attendu qu'ils n'ool 
pma1s n t 11 fait en 1ant que députës. Gn raconte, à ce sujet, 
une typ11111c anecdote, à propos du député [r.ançais DelbeL 
r1ui d~·funcla alors q1:e M. Brisson présidait encore la 
Cham ure. 

« Duraut toutes le>s séances, s'écria le président, je le 
vor.ais, en race de moi, les yeux fixés sur l'orateur, dont 
il ne perdait pas une pnrole. Il suirait toutes les discus­
sions avec une allcntiou qui ne se démentait jamais. 
C'était, pour moi, le véritable modèle clu représentant du 
peuple d:ins une nation démocratique ... » 

Or, ~I. DelbC't n'était jnmais venu à la Ch.ambre que 
pour parcourir les journaux et revues. Il consacrait à cœ 
lectures toutes les séances, et il ne h:vnit jamais le nez 
du pnpier qu'il lisait. 

Une ~ule fois, ~I. D<>lbel faillit gravement à cette ha­
bitude. ~l. Jaurès tonitruait à la tribune, la Chambre pr~ 
f.cstait si fort que le D• Delhct ahnissn un instant son 
journal et reg:mla r<> qui se passait 

M. Jnurès le vil et s'écria : 
- ~lonsieur Ddbet, il n'est pas digne d'un homme 

tel que vous de m'interrompre. 
- \foi ! moi ! exclama ~!. Delbel ahuri. ~fois je ne 

dis rien ... 
Et ce rut la 5eulc fois que le député « modële » ouvrit 

la bouche. 

RESTA UR!NT « LA MAREE » 
22, plnre Snin11~r.a1herinc 

Lf's mnnJ113 et vendredis 
Déjrun<'rs cl Din<>rs à 20 francs 

Trois spécial ili•s; flp nn;sson au choix 

<:R\NDS ET PETITS Sl\LONS 

A U C'3:NT AURE. - Exposition Zadkine 

La publicité au village 

La campagne se civilise. 
Les industries les plus esscntirllement rurales commen­

cent à foire de la publicité. On lisn.t ces jours-ci dans un 
joui nnl de Nivelles, celte savoureuse annonce : 

- Où va~ tu, Guslln, avec ta chèvre! 
- A Uon~ecour~. rue du Cimetière, chez Cl~ment Maximi-

lien. li 11 doux mai;mfi'jt1c8 Doue" des Alpes Le prix : 5 fr ; 
la dcnxième foi~, 2 fr. 50 c~ L franc !es ~nivantes. 

J 1\ ne détache plus me.g bouu pour rien. 70i7 

n n h:cn rn:son. Clém{nl Mnximil!en. Il ne faut ja01ai~ 
di-tacher ses boucs pour ri11n. 

SIROP DELACRE 
AUX HYPOPHOSPHITES 

TONIQUE PUISSAb.'T 

llECON!<TI'Ml.\NT l>l> 8\'STÈME NEllVBln 
NEUll.lBTllBNIE. IMPtlIH!IA.rms, 

.A.NtMIE, SUR~IEN.l.GJI. ll'IAl\QUD 

11 D'APPÉTIT, 61UPP.& " 

PflA RM.ACill) DF.T,AClRE 

.RRU XE r,J,ES 
9'.-00, COUD.KNBEB.Q 

ANVERS 
u a. MXIB 

A propos de l'Amérique 

L'Action Nationale ne pro[esse pas la même opinion que 
noua vis-à-vis de l'Amérique. Elle nous le fait savoir, 
mais a\•ec esprit. Nous avions raconté l'histoire du Bru­
xellois qui, en chemin de for, se refuse à accepter le prêt 
d'un Américain, pnr crninle que cela ne lui coûtât trop 
cher. L'Action Nationale ajoute cet épilogue à notre anec­
dote: 

Il est regrettable que le correspondant du c Pourqulli Pas! a 
n'ait pas donné la sui~ de l'incident auquel usistait un de 
nos collabornteura. 

Froidement - comme le dit souvent c Pourquoi P as? ~ -
l' Américain tira do aa valise un volume dea fables de La Fon­
taine et, en silence, le passa au spirituel Bruxellois qui lut: 

0 1 combien le péril enrichirait les Dieux, 
Si nous noua souvemous des vœux qu'il nous fait faire ! 
Mais, le péril pass6, l'on no se souvient guère 
Do ce que l'on a promis a.ux Cieux. 

Un passager, pondant l'orage, 
Avait voué cent bœufs au vainqueur des Titarus. 
Il n'en av11it pas un: vouer oent éléphants 

N'aurait pas coûté davantage 
Il brûla quelques os quand il fut au rivoge: 
Au nez de Jupiter la fumée en mont.a. 
c Sire Jupin, dit-il, prends mon vœn; le voilà: 
C'C3t un parfum de bœuf que ta grandeur respire 
La fumée est ta part: je ne te dois plus Tien ... 

Jupiter fit semblant de rire; 
Mais après qnelques jours, le dieu l' attrapa bien ... 

Le Bruxellois spirituel n'a pa5 encore compris. 

Le Porto SANDEMAN est le meiJleur 

Tout simplement... Hanlet 

Ln grrrantle pre:>se de Bruxelle 
S'est (ça se pa~~ fréquemment) 
Fourré jusque d<'i<~ous l'aisselle 
Le doigt dans l'œil tio111 simpl-0mcnt. 

Commrnt ? 
Je vous le donne en mille ... 

- En parlnnt rnnl rie Locarno ? ... 
En affirmant q11c noire Emile 
A bt<'n donné 1lans le panncnu 7 

Tout ça n'est d'nurune importance. 
l'\on ! IW<' a rolporlé le bruit 
Que n·c~ist<'rait plus la danse, 
Et que le ch:int élait dëtruit ... 

C'1•sl 1!11 moins re r1u'il fout qu'on die 
lfun foit rli\'<'rs oil l'on parlai~ 
D'un épom·nnt:ihlc inr1'ndir. 
Cons111'1cnf la fohrique ffanleL 

Ça parce que notre rh:rnd 1~re 
Petite follr, a tout à cnup. 
Attrnpé le feu au rlerrifre ... 
Je vous d<'mand<' un oeu... c'est tout ! 
Un toit. .. (le toi est hai.~~ahlc .. . 
A dit Pascal. .. ) s'e~t. de stupeur, 
Efrondr~ comme un tns de sabl<t:!, 
Faisnnt moins de mnl que de prur 

Voilà la vtlrittl tout' nue ! 
Et t•omme a rfit 1m nr~sirlent : 
« ~fe>s'licurs, le Rnnlet continue ». 
Il chante en<'m en enchanbanL 

Concession exclusive du Pian-0la • 
212, rue Royale. 

i 
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La grande grille 
• 

Un communiqué ollioi.eux, publié par toua 1œ jour-­
naux, nous a informès des intentions de Qui-de-Di-oit au 
sujet de la grille de l'hôpital Saint-Jean, en partie ren­
\'ersée, il y a quelques semaines, par une auto désempa­
rée, mais intelligente en son désarroi. M. Qui-tle-Droit 
aurait mis à l'étude le dessin d'une nouvelle grilLe que 
ron substituerait aux sinistres barreaux de prison qui en­
cJ05ent le petit jardin si·rvant d'avant-c-0r1>s à l'hôpital. 

Nous sera-t-il permis de ré1>éler ce que nous a~ns été 
les premiers à dire, au lend~mnin de l'accident, à savoir 
qu'il faut supprimer entièrement celle grille ? En effet, 
sa disparition partielle a libéré, si l'on peut dire, l'ai­
chiteclure même de la façade de l'édifice; elle en a 
fait valoir la classique ordonnance; elle a mis un 
sourire d.:lns le visage sévère de la rangêe des maisons 
du boulevard Botanique. 

Pourquoi songer à une autre grille ? Un hôpital a-t-il 
bt-soin d'être défendu contre un coup de main, oomme 
une simple Chambre de députes ? A part loo Allemands, 
pendant leur ruée de 1914, en Belgic1ue, et les bolchévistes 
rlrpuis l'in~lauration de leur régime des soviets, s'œt-il 
jamais trouvé un homme, un corps de troupes ou d'émeu­
tiers pour s'en pren<lre à un hôpital ? 

,\lors, si une grille ne peut serrir ni à l'ornementa­
tion ni à la prolcclion de l'édifice qu'elle clôt, pourquoi 
l'"tablir ? 

Teinturerie o~ Ge est 39·4 I , rut- de l'Hôp ital :-
ZDtOÎIOlf:Dteo provioœ-T~.21111 78 

L'heure à Ostende 

c·r~l dans la ville d'Ostende, où le vent d'automne se 
pt .. mène m.a in tena11t en paix dan6 ks rues débarrassées 
du flot bruyant des baigneurs. Vous aperceYez James 
F.nsor, vê:u de noir, et droit sous son feutre, a,·cc sa barbe 
lltnche ol fri s&! cl ~es yeux aigu:>. Vous nouvez aller lui 
clcmanJcr l'heure. li s'arrêll'ra, pl:rn!era sur vous ses 
yeu x dl<jâ désignés et puis, sortant une montre, il la re­
gardera lcn!em<'nt, de la mC!me !a~on. li conclura : 

-- Ma montre, Mons:cur, ne marche pas ... 
Cependant, James Ensor est fidèle à celle montre. Il la 

prnmène avec lui, et sa constance est émouvante. Mais 
cette montre fi<! marche jamais. Enwr a beau la regar­
der, elle ne se décid<' p.as au moinrlre tic·tac. Vous lui 
drmanclercz une explicnlion, et il vous dira : 

- C'rst la ville d'Ost"n•!e qui me l'a orrerte, ~!onsieur. 
- Mais si la ville d'Ostend~ \'OUs a offert une montre, 

rhcr maitre, elle ferait bien rl'"nlrelrnir celte montre el 
de la faire remonter, sinon tous les jours, peu!-Nre tous 
l•'~ huit jout s, si son mfranisme le p<>rm<>I par l'horloger 
commun~! ! 

- Hélns ! ~lt•nsieur, répond En~or, l'h'>rlo!?e de la ville 
rt le rar ilion ne m..irchrnt rir1s davantage. Alors, je re­
nonce à m·a~rrs-scr à la Ville pour clc-mander qu'on fasse 
mnrcher ma montre . .. 

Cepentlant, dans les ru<'s tlébarrassées de leur foule et 
nit le vrnt d':rntomnl', comme un qamin Mrhatné, fait 
cl"s cahrinlrs .. l:tm<'s En!':Or pal':~e. droit, vélu de Mir. avec 
sa barbe hlanch~ el son regard aigu, sous son feutre ... 

Au Palais d'Egmont 
~~~~~~~~~-~ 

T,'Exposition du Rut'eau a bnllu son plein, les visiteurs 
se housculaimt, se haussairnt et se Mmontaienl pour 
voir quoi ? La « Jk'mountable », la machine à écrin 
llméricaine. 6, rue tf Assaut. 

Au Conservatoire 

Sans cérémonial, disco11re, tambour ni trompette, 
M. Jongen a pris possession de ses fonctions directoriales. 
On était !rés curieux. Des gens prétendaient qu'il allait 
se trouver perdu, qu'il n'aurait pas l'énergie. D'autres 
hochaient lia tête en disant: « Hé ! hé ! il faudra voir ... 
On ne aait jamais oo que les gens ont dans le ventre ... » 

Eh bien ! cela promet de marcher admirablement bien. 
C'est étonnant avee quelle facilité ce valeure\ll oontre­
pointiste, dépourvu de toute tradition directoriale, est 
<'nlré dans 118 peau de son personnage. Avec son air de 
Baptiste-Tranquille, il sait parfaitement ce qu'il veut. 
Dans unie alternative quelconque, il décide sans bargui­
gner, ce qui est la pierre de louche d'un chef. Il s'i~­
forme, se met au courant de tout, cela, sans se départir 
un moment du calme un peu hiératique, de la courtoisie 
un peu distante, de la sérieuse douceur qu'on lui coo· 
natt, et qui en imposent. 

Bref, Kamiel parait avoir eu la main heureu&e. 

: RESTAURANT : : 
AMPHITRYON & BRIS fOL POf'TE Lon.-E 

SES NOUVELLES SALLES "!" SES SPÉCIALITt$ : 

Un événement bruxellois 

La rue Léopold, qui était déjà l'une des artères les 
plus fréquent.êes de la capitale, connalt ~puia quelques 
jours un regain d'animation : comme le miroir attire les 
alouettes, lœ vitrine! somptueusement éclairées attireu\ 
les passants. 

C'est précisément ce qui se produit depuis l'ouverture 
des nouveaux salons d'exposition des Automobiles Che­
vrolet et Oakland, installés dans le magnifinue bati~nt 
qui forme le bloc entre les rues Léopold, M la Reine et 
de !'Ecuyer. 

L'inauguration a eu lieu '"Cndredi au milieu d'une 
affluence considél'able. 

Les honnt-urs de cc petit palais de l 'au~mobile. étaient 
faits par MM. de Béthune, llans et Gouvion, trois nome 
bien sympathiquement connus dans le monde du oom­
meree et de l'industrie automobiles. 

Tout ·en dégustant le vin d'honneur, les invités purent 
admirer quelques-uns des derniers modèles des deux cé­
lèbres marqurs Ch<>vrolet t'l Onklanrl. 

La Chevrolet est l'une des voitures les plus populaires 
aux Etats-t:nis. C'est le véhicule mécanique le plus re­
marquable pour ks avanla~ multiples qu'il réunit ... et 
pour son prix extr~mement raisonnable. 

L"Oakland, trpe 26. est réputée à eau~ de son di~pœi­
tif si in~énieux, le balonc1er harmonique. surpnmant 
complërc'mcnt les vibrntions du moteur. Son. épurateur 
tl'huile el d'air au carburt1l<'ur, deux progrès rn;;ontesta­
bles, ont également contribué à assurer le succès de ceUe 
marque. . 

Les Etablissements de Béthune, Hans et Gouvm ven­
dent leurs voitures aussi bien à crédit qu'au comptant. 
lis ouvriront bientôt un nouveau magasin d'exposition, 
348, avenue de la Couronne. 

Ajoutons que les ateliers de répara.tion~. ateliers ~es 
plus morlcrnes, dr celte grnnnP et arllve r1rme, sont In­

stallés /o~alemrnt 54-8. avenue de la Couronne. 
Nul doute que, lancl'rs sur notre marrhé dans de Eïi 

heureuoos conditions, les voitures Chevrolet et Oakland 
ne oonnaissent rapid.f'ment <'n Belgique une gronde vogu~. 

PIANOS OLUTHNER 
Agence générale: 76, rue de Brabani, Brvellei 
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Le masque du génie 

Un {llOèt.e, un grand poète vint à Bruxelles, il y a 
quelque vingt-cinq ans. Il fuyait Paris ville ingrate ; on 
n<i sait trap J>Ourquoi. Peut-être voulait-il suivre la trace 
de Baudelaire. Il déclarait aussi que l'alliance fr,anoo--russe 
qui secouait périodiquement Paris en ce lemJI& là, le dé­
gotltait. li vint à Bruxell~ muni de sa Ivre et de son au­
réole. Il y fut très bien reçu. A vrai dire, il ae plaignit 
un peu de ce que la fanfa1·e ne fut pas à la gare lol'I! de 
son arrivée, ni l'Académie royale (mais elle n'existait pas 
encore). Il est vrai que les poètes sont susceptibles. Genu1 
irritabilc ... 

Ce poète avoc sn belle tête de mauvais prêtre, 6e8 che· 
v~ux bouclés et longs, ses yeux brillants, son nez en lame 
tranchante, ses trail.6 fins et sa très haute ta.ille, on le 
vit partout ici pendant dix ans. Il oontèrencia, il parla 
dans des safons.11 i>ul divers.es aventures.Il écrivit aussi un 
livre sur !'Esprit belge qui, pour ètre un peu improvisé 
pour tee besoins de la cause, n'en est pas moins subtil et 
9énétrant. Enlretemn~ il poursuivit son œuvrc person­
nelle et ceux qui la connurent étaient tout prêts à y recon­
nallre la marque du génie. Oui, vraiment, c'était un grand 
poète. Avec cela, travailleur pourtant forcené, il n'aboutit à 
rien, à preeque rien. li mourut à la fin de la guerre. Depuis 
un livre fut publié. On y trouve des traces é!larse11 oe son 
grand projet, quelques lambeaux de son rêve somptueux. 
Le grand poète, le noble penseur, dirons-nous qu'il a fait 
faillite ? Non, mais on peut dire qu'il n'aura été oonnu 
que ae quelques--uns. 

Or, un livre vient de parattre : Le Masque du Génie par 
Marie Jade. On y reconnait de suite le !!"rand rioète et on y 
reoonnatt Bruxelles aussi; ce n'est pas difficile, d'ailleurs. 
Si le grand poète n'est pas désigné par son vrai nom, on 
ne peut ee mép~ndr.e à l'emplacement de la rue ~fo"s 1 de 
!'Avenue, des Sai&()ns, de la chaussl>e d'Ixelles suITisam­
menl citées et déaigné<.'8 ici. Et puis il y a des prrsonnages 
bien belges, qui sont des modèles de bonté, d'altruisme 
el de dévotion au grand homme. Mme Marie Jade aurait 
pu meITre plus simplement leurs vrais noms. Ce livre 
est poignant et troublant. C'est un déballage de linge sale. 
Nous y voyons que, eous le masque du génie, pour parler 
comme 1'.auteur, Io grand homme avait de rodoutables 
instincts auxquels il lâchait bien voli0nticrg la bride. Nou~ 
voyons aussi que &a compagne, sa femme, fut un. modèle 
'd'abnégation, lui pardonnant tout à cause du droit supé· 
rieur de l'art et du génie. Mais nous voyons surtout que 
Mme Marie Jade ge venge. Son livre est écrit. bien écrit; 
c'est inconteslable. Mais le problème est pc .. ;é. A-t-on la 
'droit de se venger oomme ça ? 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

(Jonsene à la peau Io felonté de la jeunesse. 

Champagne BQlfl,,INGER 
A. I· G. ROSSEL, 13, av. Rogier, Br. T. 525.64 

Vieux souvenirs 

Un lechlur noue envoie un vieux numéro de Pourquoi 
PM.? ( un numéro de septembre 192~) en y s-0ulignant cet 
arhcuict : 

.•• JA baU- Mtoet.\'oplùq11e du mark a donné à la vieille 
eitlS chtll'lemagouque un ~pect. quo Io grand Empereur n'a.va.it 
point. prévu dana aat • Oapiwlairll5 ». 

1 *q;a woupea 4'oocupatlon es\ nnue " joiuct.r. rann4e del 

touristes d'un jour, p&rt.ioulièrement &vides de faire une bonne 
affaire; maia, comme lee magasin., ont été dévaliaâs, que les prix 
ont monté, tandia que le mark baissait, la plupart des vitrines 
ont cloe leun voleta et de. écriteaux annoncent qu'on ne peut 
•eodl'e aux 'trangers. La c bonne affaire », pour ceUJ:·ci, se 
bornera donc à l'achat d'une canno, d'une pipe, voire même 
d 'un aimple c cervclatwurat ». Ils poorront .e rattraper sur la 
l11ère : la chope ut ce que Je Reich peut olhir de plua avanta· 
~eux à aee b6tca. 

La place d'EU&enbrunnen offre, vera l'heure de midi, one 
animation de grande capitale; qua.nt à la Hindenburgstras~~. 
où aont. a1tuéell lea banques, le& belges et les autre!, où l'on 
affiche d'heure en heure, les cours du mark, elle donne, à ooiu 
qui ne verron~ Jamo.iA New·York, une idée petite, IÎ voue vou­
lez - me.is one idée tout de même - de Wallstree~ 

Oee 1t0He1 importunent l'étrnnger fa.oi.lement reconnu : 
c M.ôsaieu Belge, ti:s: centimes belge, s'il fo114 plait! »,., 

Oui ! Evidemment. Depuis les chœes ont bien changé 
et les boche& prennent leur revanche de roi ou de vain­
queur. Unis il fout choisir: nous avons tant souhaité la 
paix ! La voici. Il faut bien ~ remettre à vivre avec ks Al­
lemands en voisins el admettre qu'ils se remettent de leurs 
ble.ssurcs. Ce n'e.st pas une raison pour ne pas les ~urveil­
ler; m3ifl, ça, c'est l'nITaire du gouvernement. 

M. E. Goddefroy, détective 

Burcauz : 44, rue Vondrn !Jogaerrle, Bru;eelles-Maritime 
Tél. 603.78 

Automobiles Mathis 

12 HP., Conduite inl6rieurc, 29.850 francs 
Ln plus moderne, la moins chère 

TA TTERSA LT, AUTO~lOBiLE 
8, avenue Livingstone. - Télérh. 349.83 

« Chez Rooman • 

Ce rut fête carillonnée, cette semaine, à J.a, Société des 
Auteu1·a, Compositeui·s et Editeurs de musique, ou, comme 
on dit pour abréger : « Chez Rooman », car ce dtaLlt 
d'homme semble être, à lui tout seul, l'organisation oo .. 
sidér.a.ble el compliqu~ de la succursale belge de la pui~ 
sante société française. Tout l'étaL-mnjor parisien s'élah 
déplacé, sous la conduite du général Joubert, à qui ~& 
récente nomination d'officier de la Légion d'honneur a 
valu, sur le champ de bataille des banquets, d'innom­
brables disoours à bout portant, qu'il supporte avec une 
bravoure toute militaire. On a fêté en lui l'éditeur accueil­
lant autant que l'administrateur habile - et le ministre 
du Commerce, M. Couyba, a< pu lui dire, au crépitement 
des paumes-mitrailleuses de tous lœ convives, que c'est 
pour avoir toujours dcfcndu les Rtrtits qu'il est de,·enu 
grand ! 

Rien de plus amusant, au point de vue du oonflit 
d'éloquence, que ces réunions dlnaloires : on le vit une 
fois enoore au"< deux derniers banquets - car il y en 
eut deux en deux jours : un, orricieux, présidé par la 
charmant.o maitresse de maison qu'est Alrne Rooman, et 
un autre, officiel, au Savoy, toll6 les deux avee accom­
pagnement de fonctionnairœ gouvernemenbait1x. 

Au dessert, aux ordres du président, tous le.s oonvives 
descendent dans l'arène et tirent des coups de feu ()ra­
t.oires, oomme aux bonnes vieilles fêtes des corpora­
tions do jadis. Il ne s'<igit pas de dire qu~ l''On n'a pas 
l'habitud<i de manier l'arme de la parole : il faut qu'on 
pnio de sa pirrsonne. Les une y vont d'une snlve émou­
WllTlle, les autros d'un timide coup de pistoilet, d'autres 
encore d'une décharge de oanon.l ):\ooman se r~o le 
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browning à z coups, et c'est une merveille que le voir 
se servir de cette arme à répélition. 

Brochant sur le tout, Marcel Lefèvre exécute, en s'ac­
compagnant au piano, un feu roulant de couplets d'ac­
tualité, auquel les invités que les circonstances ont mis 
en yedette servent de cibles. 

Et toul cda g.arde une allure aimable~nt française, 
joyeuse et aimablement discrète ju~que dans l'indiscrétion 
et le tapage. 

T.\. VERNE ROYA.LE (Traiteur) 
25, Galerie du Roi, Bruxelles. Tél. : 276.90 

B.IISSE DU FRANC FRAl\'ÇATS 
Forte diminution 

sur les Foies gras FEYEL de Strasbourg 
Tous plais sur commande : chauds ou froids 

CARROSSERIE 
D'AUTOMOBILE 
DE LUXE 1:: 

123, rue Sans·Souci, Bruxelles. - Tél. ·: 338,07 

Automobilia 

On nous écrit de divers côlès à propos des impôts nou­
"eaux dont les automobilistes sont menacés. ~ous avons 
àt'jà dit notre opinion là-dessus. Les automobilistes sont 
des poires. 115 accepl ·nt une situation de citoyens de se­
conde zone, soumis à un ccntrôle spécial, suspects à priori 
d"arnir fru~tré le fisc; mais ils acceptent d'être soupçonnés 
rn tout et partout par rEtal. On a en l'Etat une oon[iance 
que celui-ci ne justifie pas du tout. Voilà qu'il veut de 
nouveau leur extorquer d.e l'argent. Prétext~ : améliora.. 
lion des roules. L'Etat a tellemenl menti! Comment vou­
lez-vous qu'on le croie, celte fois? 

Et nous invitons l'Etat ou M. Qui-de-Droit à aller voir 
sur la route rie Bruges à Gand. On fait là des travaux 
dits d<l réfection. A !rente-six kilomètres de Bruges, on 
p:)u\·ail voir, la semaine dernière, un specta?le remar­
quable. Il plcuv;i il. à flots ; Ioule la chaussée él.a1t dé~avée. 
L<'s voilurœ devaient passer par un bas côte; mais les 
ornières étaient profondes de soixante-quinze centimètres 
à un mètre, sans exagération; ou, plutôt, il n'y avait plus 
d'ornières : il y avait un mar6cage sans nom, très étroit, 
oi1, seule~. l<'S voitures pui.osantes pouvaient passer. Nous 
a\"Ons revu. la nuit, ce même endroit: une simple lan­
ll'rne l'annonçaiL ta pluie d" toutP la journre l'avait 
rrndu plus rcdoul:ihle encore. Tl est rvirl!'nl qu'il y avait 
13 du sabot;1gl" et de la maurnise rnlonté. 

Avoir sa CITROËN 

r.'rsl vivre heureux. Allez les choisir, 51, boulevard de 
ll"atcrloo et 150, ovmue Louise. 

BUSS & C0 p:o~r CADEAUX 
- 66, RUE. DU MARCHË,.AUX-HERBES, 66 

Splendeur des routes belges 

Dans aucun pays du monde on ne détruit ainsi totale­
ment la chaussée; on en lai~ au moini lia moitié pour 
que les voilures puissc·nt passer. Ici, non ; sans compter 
que de toutes parts, le long de la route, il y avait des 
pavés épars, comme .si des gamins s'étaient amusés à les y 
placer, des ~mina ou des bolchévistes, peut-être lea ea-

marades syndiqués eux-mêmes. Le conducteur des pont • 
et chaussées de Gand ou de Aerschot est un incapable, e· 
tout cas un homme indigne du poste qu'il occupe. ~ot: 
dirons même qu'il est possiblement un assassin, car, 1 
nuit, à quelques centaines de mètres de l'endroit ain 
améruisé par lui, nous avons vu une auto complèteme1 
retournée, sans que ri<'n, d'ailleurs, nous documenlAt s1 
la catastrophe - mais il nous est loisible de supposer q1 
cette auto avait eu sa direction faussée (on la fiaussera 
à moins) en franchissant le ravin aménagé par les Pon' -
et Chaussées. D'ailleuris, un de nos amis, qui était qu~ 1 • 
que chose dans les conseils du gouvernement, nous disai .. 
il y a un an : « Je ne comprends rien à ce mauvais entre 
Lien des routes belges ! li doit y avoir quelque chose c! 
pourri aux Ponts et Chaussées. La mauvaise volonté y e~ 
ma.nifoste. Est-ce parce qu'ils n'ont pas les crédits qu'i l 
voudraient ? » C'est hicn possible ! Ce serait, en tout ca~ 
beau de voir qiue toute une administration, du haut ('" ' 
bas, depuis ses grands chefs jusqu'au dernier des canto11 . 
niers, pratiquât ainsi le bolrhevisme ! Mais qoond Oï• 

voit l'état où sont Ica routes de Belgique, les hypothèse' 
les plus dramafiqurs sont permise!'. 

" L'HOMME DISTINGUÉ et la femme chic 

ne fument que la Cigarette ABDULLA. 1
' 

Histoire de Virton 

On raconte, dans le pays ~ Virton, une piquante hi~­
toire survenue à un cordonnier, il y a une trentaine d'an­
nées, alors que ~ hommes portaient les premières bol· 
lines à lacets remplaçant ks bottines à élastique&. 

La voici en patois : 
« El Djeseuf dè la Babette ariie whu l'Châl pou oom­

mandéi enn paar dé soléis à lacets pou spce:r. Coumm 
salou la premiel1"C, on li avou rccommandei dé hin ei. 
pliquei. Vlà squ'il est lrouvoi : 

» - Dondjou Châl, djé vin dmandéi quév faiinche enn 
paar dé S-Oleis pou m'peer en pt d'wi1tch coumm emm 
nam, a causé al\o·cc S-On chauffeur. 

LA POTINIÈRE 
Vox populi 

Bor1ne Chère, Bons Vins, Bon 
Gito. GEO. DAVE·stMEUSE. 

Les ouvriers, les chauffeurs parisiens, même ceux que 
k!s communistes appellent des u sympathisants "• wm­
mencenl à trouver qu'il y a un peu beaucoup de travail­
leurs étrongers à Paris. Un de nos amis, retour ~ Pa­
nam, a Uausé avec son chaurreur. 

- Ab ! lui a dit cet homme libre, il y en a vraiment 
trop, des étrangers. Qu'est-c.e qu'ils viennent r... ici, je 
vous le demande ?. .. L'autre }our, je demandais à un 
Italien : « Pourquoi que tu restes pas dans ton paye ? ... 
- 1e pouvais pas rester dans un pays ot'l on a tué Mat­
teotti », qu'il me r~pond. Alore, "noi ! je lui ai répondu : 
« Si ta Femme t'emm ... chez llOi. c'est pas une raison 
pour aller emm... tous tes voisins ! T'as qu'à lui f ..• 
une trique ! ..• 

~&:~ 
Agent 11énéral pour la Belgique: J. CHAVEE 

8, f"l•H d• CbOtololn, - 'B~anll•.t. - f'11h1hoH: 498.11 • Ill 
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L'esprit des enfanb 

Léon Treich, l'infatigable Léon Îr('tch, a publié ré· 
cemmen(, dans la collection fralimèllcd , un rocueil : Hia~ 
toiru en/antine1, qui appor~ une jolie contribution à 
ootre rubrique : c La Tribune libre ~ Enfants lt. 

Voici trois histoirea prises au hasard : 

Le petit Paulot est fier comme un Castillan. Il n'admet 
pas que l'on exerce des sévices sur les part* noh~ de 
sa petite personne. Et comme son père, pour je ne sais 
trop quel méfait, vient lui allonger - oh 1 du bout dea 
do-igta ! - une gifle, il a'indigneJ 

- Papa !. .. J'ai un derrière ! .. , 
??? 

- Maman, je voudrai• une poupl9 f 
- Mais lu en a6 déjà une ! 
- Une autre ... une neuve ... 
- Mais oolle que tu as n'eat pas du t"ul usée ! 
- Moi, non plus, maman, je ne suis paa du tout usée, 

et cependant tu viene d'acheter un nouveau bébé ! ... 
TU 

- C'est vrai, maman, que les nègrtl8 n'ont pas de pan­
talon ? 

- Oui, mon chéri. 
- Alors, p<>urquol 11apa 8l mis un bout<>n quand le 

petit enfant de chœur e auêté Jl()ur les llissions ?... 

La meilleure machine parlante du monde 
~ALONS D'EXPOSITION 1 14i rue cf Arenberg. Tél. 12251 

La Baronne 

- Encore une bouteille 1 Qu'œt-ce que YOIMI croyez 
donc 7 Que noUA sawon.s c sanger » de l'eau en vin oomme 
aux noces de canaille ? ... 

- Louiske lit à présent un livt"e bistolique d'Hyppo­
litaine, les Angine1 de la France contampo/aine. Elle esi 
d6jà au Serment du jus de pomme ... 

X ... (au Mu1ée de la Porte de Hal). - Ce religieux, au­
teur de !'Histoire de la pique d trat>CN les dge1 et les 11en­
tres, est le P. Tuisane. 

. 
PENDULES ••••• '' Jus T PENDULETTES• • • 
MONTRES•••••. " 

OONNEll'T L'HEURE JUST 
~ En vente ohea lea bon• hot'logera. 

En voulez-vous, des « ma,ison • ? 

« C'est le triomphe de La maison 1 » D n'y a pas mal 
de lustres que, danii un de sœ vaudevilles. Labiche lança 
la locution. C'est un g1u-çon de restaurant «JUi, en cœ 
termes, recommande un pliat à de jeunea mariés. 

L'expression n'a pas, comme tant d'aulre8 de l'époque 
- cocodès, oooott.e&, gommeux, etc. - été mise oo ran­
cart par la mode. Au contraire, elle est plus en uaage qua 
jamais c~:z les restaurateurs. Filet.a de hareng m.airon, 
macaroni maison, rumsteck maison, vrttl, la crise rlœ I~ 
gements est inconnue à la cuisine ! 

Le plul'l infime gargotier pré~nd avoir un secret qu'iJ 
détient pour le plaisir des gourmets. Ln mr.indre ome­
Seu.e manquœ_ k pti. pe.u'ma « IUpl'lme de boortrini • 

SOlllt servi.a comme des merveilles ; encore un peu, on vowi 
dirait, ain.si que chez les grands coutu-riers ~t le.<i m1distes, 
que les plats du jour sont signés. 

A notre avis, un seul mets mérite les honneurs de l'ap­
pellation ainsi galvaudée : ce sont les eS'la1'f.?Ots qui, étant 
congrument beurrés et persilléa, ont le droit, étant servis 
dans la conque qui leur sert de demeure, d'être annoncés 
par le garç.c>n : « Escargots, maison ! » 

Grand Hôtel du Phare 
263, Boulevard Militaire, IXELLES 

ORANDS BT PBTITS SALONS• CUISINES&: CAYBS RBNOMMBES 
Ttl6""- 323-~3 

Deux soldats gourmands 

Aifamès, ila &e présentent à un restaurateur et com­
mandent deux dinera. 

On leur sert le potage bouillant; immédiiakmenl, le 
plus gourmand prend une cuillerée, se bn11o tellement 
que des larmes jaillissent de ses ~ux. 

L'autre lui demande : 
- Pouquè breyait, Djoseph ? 
- Djè pinse à m' poufe mère què morte ! 
Le sooond « attaque » à son tour et a la mèmc farce. 
Le premier lui demande : 
- Pouquè breyait, Arthur T 
Et le second de répondree : 
- Djè vourou què vo mère serout au diâpe ... 

On s'abonne à POURQUOI PAS ? d<1ns ('Ous lt'S bureaux 
do poste de Belgique. 

Yoir le tari/ d(Jns la manchette du titre. 

La Ltbre Académie 

La Libre Académie, plu$ connue sous le nom d'Acadé­
mie Picard, ~ réveille. Elle a organisé, pour sa rentrée, 
à la Salle Giroux, une exposition qui est fort intéres­
sante. L'ombre du fondateur y plana. Car ce diable de 
Picard a vraiment joué, chez nous, dans tous les domai· 
nes, un rôle considérable. On s'en aperçoit depuis qu'il 

AS disparu. Dans les arts comme dans la littérature, conime 
au Barreau, il y eut un style Picard Ce n'était peuHtre 
pas un grand style, un style très pur, mais c'était un 
style original et spécifiquement bclg.e. La Libre Académie 
et le Journal dei TribuMux en entretiennent le &OUvenir 
comme on célèbre un culte. C'est très bien. 

En s'abonnant à u journal unique qu'est POU.llQUOI PAS? 
on le trouve tous les vendred:s matin, cbei sol, à l'heure do 
premier 46jeuner, apporté par lu soins d ' 1111 facteur des postes 
dlllgent. On a, de pins, le droit grll!tult et absolu de se faire 
pbotogrnpb?er, on de faire photo~rapbier son épouse, à trois 
exemplaires, citez l'un des maitres pltotogr:iphes de Bruxelles, 
dont la courtoisie et le talent se valent. (Vr.lr dnns le corps 
de cse 11uméro le bon dqnn1111t droit • çct(c prime pbotogra• 
phJqne.) 

La guerre fiscale 

Les boucJ\eya d'Andcrlucs ayant dt\ remettre les reçus 
do hâte~ abaittues pendant l'année, un brave boucher, pour 
gagner guelquett timbres de transmisi:ion, a fait paTVenir 
cc soi-disant reçu à s-0n sccr~t:iire : 

JAi Vlll\ll 11obat\µ }Q 3,1/9 
J>tovieo 4- moi a'est i. v.au dia m1o w.cht à mot. 



POURQUOI PAS? :f155 

Balkaniana 

Ça '1 est ! 
lfan hat geschossen ! 
Et voir La guerre allumée entre Grecs et Bulgares. 
L'agence d'Athènes a démenti le bombardement par les 

Grecs de la ville de Pelritch et annoncé : 
L'artillerie grecque s'est bornée A bombarder la gare 

de cette ville pour emp~cher le débarquement des renforts 
bulgw·es. 

On attend naturellement la suite: a' est bomée d bom­
barder la caserne pour emp~cher le logement, f entrepôt 
pour emp~cher le ravitaillement, r églûe pour emp~cher 
te recuri.tlemcnt, le thédtre pour emp~cher le délasse­
ment, etc ... des renforts bulgares, etc. 

Ah ! qu'on est gai au pays do l'artificieul Ulysse ! 
Jieureusement, la Sociél6 de Genève était là qui veillait. 
Pourvu qu'elle ne nous laisse pa'!! dans le la<; ... 

AUTOMOBILES 

BAl~LOT 
celles qu'on ne discute pas 

AGENCE GtN!RALE : 

51, BOULEVARD DE WATERLOO; BRUXELLES 

Un phénomène à Liége 

Un phôoomène à Liége, au XVITI• siècle: en date du 
19 octobre 1 76~. la Gazrtte de Liégc publiait l'annonce 
suivante: 

Le sieur DelangQ, sur le Pont de l'ile i\ Liége, a l'honnei:u· 
d'avertir les amateurs de musique qn'il débite actuellement 
son septième œuf, etc. 

Ne cherchez pas : « œuf » esl là pour « œuvre ». Déjà, 
au XVUic sjècle1 Io culture n'éloufînit pas nos artistes ... 

En rlébit dans Ica meilleurs établissements du pay$ 

La grande pitié des sinistrés 

Très carnclér1stique, octte menace de grève des bourg­
mestres des régions déva11t~cs, si les ministres Janssen 
et Poullet s'ob5tincnt à ne pas payer les sinistrés ! 

Mais pourquoi ces édiles n'ont-ils pas réclamé, lors­
qu'ils ont vu œrt.ains entr<>preneurs abuser de l'igno­
nince de tant de sinisll és ? 

Pourqwoi n'ont-ils pas dit aux ministres compêt.ents 
de dépenser, d'abord et avant tout, les crédits à leur d1s­
posilion au profit des sinistrés au lieu de rebâtir des 
tours et des monuments qui pouvaient attendre ? 

En demeurant passifs, n'ont-ils pas été complices du 
gaspillage 1 

supprime le cric mobile pour aulos. 
Avenue faul Deschanel, 15. - Tél. 583.15 

Affaire de service 

Le jour de l'enterrement de la femme d'un ~arde-bar­
rière, cinq minutes avunl la levée du rorps, un chef di­
rect de cc (( fonctionnaire i> aper~oit celui-ci en train de 
fermer les barrières. 

- Eh ! Emile, vo n'dallé nie à l'intcrrmint d'vo 
feume, hon ? 

- Si, chd; mais cl' scniee avant tout: l'plaigi 
sl' après ... 

PIANOS 
AVTOPIAN05 

Pour les malades nerveux 

Toute la presse a monlré l'inLêrOt que mérile, .au p<>inf 
de vue social et lhérapculiqui', l'Œuvl'e de l'a$sistance 
auz malades nerveux, qu'a fondé, avec le concours 
d'éminenli:1 spécialislœ, le docteur Laruelle, el ck la­
quelle nous parlerons à l'ai.se un jour prochain. Signa­
lons, pour le moment, que le com1Lé organise pour le 
lundi 9 novembre, à 8 h. 50, une soirée de gala au théâ­
tre du Parc, au profit de celle œuvre. Au programme : La 
Fleur d'Oranger, d'tîndré Birabeau et Gcor~s Dolley. 

Location : ~foison LMnis, 16, Passa~ du Xord, de 
1-0 à 12 heures et de 2 à 6 heures. Prix des placea,J 
20, 15, 1:!, 8, 5.50 Cl 2.50. 

Annonces et ensei~nes lumineuses 

Lu à Falisolle : 

A Tamines : 

Gtllrc à i:cn11·r san coms 
·111 

Œuf s /rais powfus du inur 
tlrl'ivngc tous les vrnrlrcclis 

Notre Prime Photographiqua 

Sm pro(luction de cc BO/V 
accompagne de la quittance de l'abonnrmeu1 d'un an 

en cours. ou :iu rér •. pisst postal en tenant heu 

ta Maisou René LONTHIE 
Successeur de E.. 80lI'"E. Photographe du Roi 

fi, Avenue Louise 6 Bruxelles 

s'eo~nge à lournu gratult~ment otux t1tula1rcs d'un 
abonnement d'un ao à " POU~QUOI PAS? o et pendant 

l'année 1025 

TROIS Pt"IOTf"S DB 18 X 24 '·~ 
ou, au gré de l'intt<ress6, 

UNE PHOTO COLORI ÉS DB 30 X •O 

L'abonné devra demaoder oo rendez-vous par écrit 
ou par tél6phone (N°110 94). Tout rendez-vous manqu6 
fait perdre au titulaire son droil à la prime ~atuite. 

• 
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de VENOG~ a c~ 
EPERNAY 

MA1SON FoNDÉE ~ 1837 

Film parlementai· ?J•e de recueillir la succe&Sion de M. Vandervelde et devient 
.... 1~ Pa

1

lron de la ga~che ~oc.1aliste. Mais oette dignitë ne 

Voulez-v?us me permet~re de proclamer solennellement 1 enc11anl? guère. ~oudra11-Il 1 par surcroît, y substituer 
que 1.a sess!on parlementaire s'ouvre sous les plus morOS<'s celle qu~ l'attacherait au bureau de la présidence et em­
ausp1ces1 Nous avons. pour aiguiser nos soucis, la crise de pêcherait ses balades aiu royaume de la fantaisie et du 
tout ce que vous savez, mais qui va, si les choses ne 5·ar- dillctnntisme 1 J'ai peine à le crofre. 
r~ngenl ptis, se .douh.l<'r, dans le m~nage parlem{'ntairc, ~n droite, numèriquement aussi forte que la gauche 
dune crise prés1dent1clle. soc1al1sle, ~·a s'emprc~ser ~e p~·oîiter d.c l'occasion p<>ur 

Ça n'est Mnc pos l'i ni, celte brouille du ménage rouge essayer ùe rc.pr~ndre u1~e s1tuat1on qu'r-llc .. a détenue pen-
dont l.cs échos ont débordé dans toute la yenelle politique dant un den11-s1ècle. Dé1à, M. Carton. de " 1art a îail mar-
au pomt que d'aucuns considéraient le dépa'l'l de :il. Bru~ ch-er la presse nmie. ne~ comm? un _malheur n~tional ? JI parait bi-en que non, M. Jaspar c~·oit beaucoup à S-On pre.stige adaptable à 
puisque, lusq~1 à nouvel rnîonné. le présidrnt pm·sisle à toutes les roncl1ons. Le pauvre baron 'l'ibbaut vit dans l'il-
ne plus vouloir remonter à son fauteuil. Ses proches ili- lusion que la succession présidentielle se réglera comme 
sent que plus un nuage ne pè~e sur l'unité de mes des un ::irnncement à l'armée où le sous-lieutenant doit. deve-
parlemenlaircs socialistes, el que si ~f. Brunel se relire nir capilainr. Personne ne songe, du reste. à M. Pirme7. 
c'est p:~rce cr~' il. rst r.~l11•me.nl ?urmC'né .et fotigué par I~ qui C!;I. lui au~si, v!ce-président. n n'y a que les pointu; 
rôle. qu on 1111 Fait tenir cler1111::. ~ 1 x ans. C rst fort po~sil le. rie la. démocralle qui Lrou,·cnt M. \'an de Vyvere trop tiède 

D autres enrore soutiennent aue ranricn bàlonuier ne cl CJlll. ru le hissant nu fauteuil présidentiel, le bouteraient 
peut pas indéfiniment sacrifier Io situation hrill:rnte cm 'il hors ~lu n!inist~rc. Mai~ les compagnons rouges n'accepte­
occupait a~ ~arrcau, et ils citent l'exemple rie ~r. lti!Ps ro1.1.l 1ama1s qu on lrur 11nposc les personnages de la droite 
Desirée qui. 11 y a quelques mois, pour a\·oir hésité entre qu .ils onl frappés d'exclusive. « Nous avons. disent-ils, fait 
le po1ldr1111le ministériel et le maille! du bàlonni.rr hm- allwncc, non pas a\'cc la droite catholique, mais avec ~a 
xellois. s'est si sottrmcnt assis entre rleu'.'t cha!~c~. rraction <lè-mocratique. Nous sommes donc le·parti le plus 

Quoi quïl en soi!, si ~l. Brunet ré
5
isle aux démarche& fort cl nous n'entendons pas subir lïngêrcnce des conser­

de ses amis, cela fera du vilain et pas seulement :;ur les 1•ate111s ratho!iqu~s. qui nous comba1lcnt ouYertcmenl ou 
bancs. de l'extrême gauche. au début d'une ~c>s!on où les sournoisl'm<>nt. I.eur place f'6t dans l'oppllsition. » Ce rai­
occas1ons de grabu~c ne r<'ront pas défaut. so~ncmcnt, qui n'es! pas dépourm de logique, casse les 

Qui pourra dominer rt maitriser les prochaines tem- rems à ton.:; ks chènc-choulards de la droite qui vo11-
pêles dans le \'e1Te d'eau n:irl~mentaire ? Du côlé rou"e, draimt, obi\issanl aux prescriptions de :;N. SS. les Evê­
il y a, de par l~ réquis'ti r.n rle.s « as 

1
, :m banc mini;tP.- vêqncs, donner au ministère Poullet-Vandervelde un appui 

riel, pénurie rl'hommrs. Ot's jeunes <'t des poivre el sel prudent cl conditionnel. 
s'impali?nlrnl el piaff(•nt, mais il n'y a <'nrore que les A moi.ns, cr.pcnd:inl, que l'P~lrêmc gauche ne (a&"e le 
partis d avant-garde pour respecter les bonzes el l'inamo- ge~lc rhtc l't clt1~anl, accomp~1. par la déf.unle majorité 
vible ~rivilc\gc de ~a géronto~ratie. Demamlez-1~ plutôt à qui, qualrc .(lnnil.I'!! durant, cho1s1 l, avec bonne gràce s<'n 
MM. P1érard, Mathieu et quelqurf\ aulr<'s encore iniustc- président dans l'opposition socialiste. En ce cas, il ~ufri-
men.t traités d'arrivistes, puisqu'ils n'arrivrnt j;mnis ! rait de rrgar1lcr à gauche. du cMP. libéral, où il y a plus 

S1 M. Brunet abandonne. c'est M. ~lax Hallet qui tient la de rcrsonnalilés l]Ue d'hommes. Le panache argenté de 
corde. Ce serait le triomphe de ln loi des contrastes. Au M. lfymans, notre grand homme pour l'étranger, la barbe 
lieu de la bonhomie un peu distonte, mais souri:mte ('[ de M. Frml<'k, le bicorne du petit coporal Devèze, et le 
ferme de M. Brunet. nous aurior.s les pétarades du mon· masque d(>srnchanlé de ~!. :\cuiean feraient bien au bureau 
sieur qui a bon cœur. mais mnm·ais cnr11rfèr<'. présidentiel. 

Le malheur veut qu'après M. Ilallel, on n'aperçoive plus Et notre ami, le baron Lemonnier, doit êlre le premier 
grand'rho~e. Il y a bien M. Soudan, qui est trop timide, à o~mctt~e que sa bedaine remplirait complètement le fan-
et trop IlerT Professor, M. Troclrt, trOP. rondouillard et leu11. Mais, comme on chante dans la scie populaire: «On 
matois. et M. Hubin, trop explosif n' nous fera jamais des trucs comme ça! )) 

Nous allie\:,\ .oublier M. Deslrêe, qui vient inopinément L'Huissier de Salle. ~&~!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!~~!!!!!!~~!:'!!~~!!!!:!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!~~-~-~~~. 

émaillées ' • 
C'est la réclame la plus solide, la plus durable. 
Elle ne s'altère jamais aux intempéries. -:- -:- ~ 

Adressez=vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciens ~fobl . caERTON) (BRUXELLES) 

POUR DEVIS ET PROJETS 
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PROBLÈMES DU TEr~PS 
DEUXIÈME LETTRE 

JEAN-(.!t:I-RESTE A Jf~AX-QUl-PAHT 
Jean-rtui-Rcstc demande ù Jcan-c1ui-Part où aller. 

Le monde est pa l'tout le mèmc. - Le seul \'ora;;c libé· 
ratcur est, celui qu'on imag.ne. - J can-q 1ti-Ucbt.: c:on­
seme à Jean-qui-Part de faire des n~rs. 

Alon cher Ami, 
Au premier a!Jo1d, votre lettre ma inquiéU. Eh quoi 

T'ous aussi'! rous aussi, ie i·ous v1:1Tais pariit, comme 
l;:rlL d'aulrcs, pour le 111011dc 1119sttJ1 itu.r, dont 011 ne 1·e­
rient iamais, ou qui - ce qui est peut-tJlre plus [orl 
ni.-ore - ont di•wunt de 1wm hor ;;on et de mon livre 
tl'cul··esses, tout s{111ple111r111 /IMCe que les hasards de la 
1:e nous ont st'part1.,·, parce que 111)US étant aimés, à un 
< ertain moment, tel.~ que notes étions a/ori;, no;cs avons 
changé, les uns et frs outn·s . 

Mais ie me rassure. Vous ne 7wr1:rt'::. pas. Ou, si t•ous 
71czrtez, vous rnicnc/re:::. bien 1•itc. ,\on pas comme le pigeon 
de la [cible, bullant de l'a.ïe 1•/ ll'ui111mt la palle - vous at•c:. 
trop d'orgueil 71our ct'fa; s'il 11011s arrive des mésaventures, 
1•ous ne les mconteriez µ1s - mois subitemmr amoureux 
de ce chûteccu des 1mntm1[/cs, où t•o11s parfü'Z, iadis, de 
1·ous rctiru, 7t0ur 7i/1ilvs()1.licr cl cu/Jivcr votre iardin. 
.11a:s, no11: vous ne partirez pas. Je ne vous dirai pas : 
(( chiche », parce qt:e VOllS Seriez. CU7Jable de partir tout de 
mê114c, rien que 71our me faire mraycr. Vous 11c partirc::; 
vis, parce que ro11s voufrz aller trop loin .. lion pauv1·e 
iiru.~. ce n'o·t qu'rn rcrs qur l'on ,ç'e11 va «par à travers 
les n'importe oli ». co11in1t· disa.'1 J' crhacren. fJa11s la pra­
tique, il faut prrnclre le train, cmtsultcr lïnclicuteur. ou, 
si l'on a tme auto, s'occ•1prr de son triptyque. « Après les 
larmes les plus pures, il {1111t toujours finir par se mou­
cher l>, dit llcnri llcine: .!près les plus beau.& em·ols vers 
« ailleurs » il [aut avoir aflaire à u11 monsieur muni d'un 
képi et abrité derrière un guichet . 

C'est cela qui vous révolte, vieil anarchiste que vous 
fies. le vous comprends, car, moi aussi, ie suis du temps 
oit l'on prenait Em ïe llcnry pour un héros; mais vous le 
trouverez parto11t, rr - 1r au képi. Tel notre vifUX cama­
rade l/enii. De Gro11 · 1.~ voulez donnl'r votre démission 
de Belge. Vous do111: nn: aussi bien voire démission de 
Français, car vous suvcz que ce cher vieux pays que voug 
connaissez aussi bien q11e la Belgique, est au moins aussi 
encombré d'agents du [isc, de douaniers et de [onction­
nafres. Croyez-vous que vous sei·iez mieux autre pai·t? 

Par profession, i'ai quelque peu voyagé, depuis la [in de 
la guerre - l'ère nouvelle, comme disent le.v gens qui ont 
l'esprit prophétique. En Angleterre , fai vu des mi/Fers 
-Je ch6111eu1·s1 [améliques et cot2tc11x

1 
errer dans les rues de 

Londres, tandis que mon guide autochtone me racontait 
que tous les chate{lux de la gentry étaient à vendre, parce 
que puso1me ne pouvait plus suppo1·1er les charges que 
ces vieilles propriétés familiales apportaient avec elles. En 
Allemagne, ie n'ai 1·encontré que des gens inquiets et mé­
contents, dont les uns [a:saient remonter leur incontes­
table misère d l'e1111emi hé1·éditaire, les autres aux Juifs et 
aux sociali.>tes, d'a1t11·cs encore (plus rnrcs}, aux Hohen­
::olle1 n. J'ai pou~sé iusqu'aux conf in.~ de la mystérieuse 
Russir, oil fon ne pénètre qu'après ai•oir passé un e:ca­
mcn 111ar.r1stc; iai vu la ieu11c Pologne, oti l'on t•cnait de 
p1·élever tm im pôl sur le ca.vi tal et de stabiliser la mon­
naie: on m a expliqué que les mesures qu'on nous 1·ecom­
mande avaient déruplé le prix de la vie el plongé tout le 
monde da11s la mi:;è;-e. En Italie, i'ai vtt de ieunes fascistes 
enthousiastes m'assurer que leur Mussolini allait rétablir 
l'empire et la paix romaine. Mais de savants p1•o{esseurs 
m'ont perstwdé qt111 la paix ct la liberté étaient mortes sur 
le sol de la belle Jtat:c et que le 9011vememenr artuel était 
une tyrannie ro111J1arablc à celle de Denys de Syracuse. 
Partout, i'ai trouvé les impût.~ aussi lourds. la vie au.~si 
chère (sinon plus chère), ln contrainte administrative 
aussi clé~agtéable, les gcn.~ d'aussi mnuva;se humeur, à 
quelques nuances près, que dans notre bonne t•ille de 
Bruxelles en Brab:mf. 

Il y a, il est i:rai, ror;cltl, les trop:qucs, les îles b:en­
hcureuscs, « ultima tlwlé >>. 

T'raimmt. tous y Cl"O!JC:.? Pour moi, ie suis co11vaincu 
111:e, si vous découvrir::. Thulé, vous y trom·erÙ'Z un doua­
;tier, un pcrrrµ/ 1·11r. un commi~saire de poFce, un mis­
siormaire umhicain et pl'Dliibitinn11 'ste . un urbaniste 
b lge rléciclé à {nirr ln pl,1re de la cité-i1crcli1t de l'il~ 

/lartir ! /'0;1r où partir? Où s'cmb~rq1:er? 11 morns q1te 
ce ne soit sur Ir. « noir i·aisscau », dont parle Baudc­
!afre ; 

O )fort! Vieux Ci1p:t.-: ne, il e"t tnnps, lev.,ns l':mc1-e, 
C.:e [è y, nous ennuie. 0 l\loit ! Appnrc ilions!. .. 

l'ous n'm n'Jtrs 11as lù, 11't-.~l-ce pas? Vous voulez voir 
la [ia du sµulacJe,' 1•/ ce n'l'st. pas le sourire ?bsé.?~it:ux 
de /'ouvrcusl' qui vous fera [u1r, au mom1:nt ou le ndeau 
$C lfre sur le deniirr Clrle. 

Reste fo tonnea11 de lJ.agè111:, dont vous me parliez aver 
symp!tlhie. Cela ét•oque .li ma 1!1é1~wfrc, ce petit café 
d'Jv•lifs, où n·Jus n<i u~ gnstimrs, gad1s, de quelques bocks 
et de bl'{lttl'OU r de lyrisme. JI (lUS y célébriez la vertu émi­
nente du f'acn•re. li s'agissait, bien c11tcn1u. du Pauv:e 
idéal du Paui·re 11rd1Nypr. i·ous 11e son91cz pas a D10-
gènr,' en ce ttmv~-lci, wai.~ ti saint François et Lton Bloy. 
Il vnas a9r,1ait asg,,z d'être ce 7n1111rr. cl de marcher 
par /ri vie 1wrr.. le plus maa11 [iq~~ dédain des ch:ises tem­
porelles. Je vm.ç, nt•tc qui'/ pl111.~u. que vous n arez pas 
mormémcnt rhanaé. f.t· tmmcnu de Diogène, la cellule de 
saint François, le bourdon cfti p~lcri11, le chameau du 
nomade le rtat•ire de l'erplo1· 1tcur ou du pÎl'ole. Acces­
soires. c~rtfoue que tout cela. /,e meilleur moyen de s'éva­
lfer, d'oublier le percepteur, le douanier, le m:nistre des 
Finance.s, le {acteur et tout ce qui i·m1s gène, en vous ser­
t•ant. vieux cfoilisr que vous êtes malgl'é vous, c'est encore 
de [aire de.~ vers ... 

JEAN-QUl·RESTE. 

APPAREILS PI-iOTOS 

Demandez nolre liste d'occaalona 1 

Caeatogue TC A 1925 c/l,25 

J. J. BENNE 
:iS, PASSAGlt DU NORD 
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nous écrit: 
Rectification 

On a pris un général pour un cfou:mier 
Projets divers. - Fêtes nationales, etc. 

1'1Ion cher c: Pourquoi Pas! », 
Vous me feriez pnsser, mes chers Moustiquaires, pour un 

fumiste do 111 plus belle enu aux yeux de vos lecteul's: je n'ai 
pas pu vous écrire - ainsi que \·ous l'imprimez pa;;e 1103 de 
votre dernier numéro - que c'était un « douaniel' • anglais 
qui remplissait à Dantzig les fonctions d'arbitrij·délégué de 
la S. D. N. ; j'ai dû certainement indiquer c: un gémirai •· 
Vous me répliquerez très justement qu'il n'y a que l'uniforme 
qui difière. Ceci serait d'autant pl1<s e:w::ict qu'on fin de rompte, 
douanier ou g6nél'al, l'ellcL, ainsi que dit dnns mon mot pré 
oodent, serait le même, avec l'incoule~table ava.ntage que le 
doua.nier NOUS coûterait moins cher tout en étant plus utile 
(c:u- n'oublions p:is que tous ce~ m2nclatniTeR, ù6léguls, 
arbitre~, obser\ateun syriens, d~ntzncoi~, silésie11s et c: tutti 
quanti> sont payés p:ir la S. D. N. et la $. D. N. c'est Nous 
- comme dirait Louis XIV). 

Ne pensez pna que je veullle dire quelque mal de cet hono· 
rable fonctionnaire (un général eRt·il un fonctionnaire?) tbnt 
i1 the question!) Ccln ne m'est p1s permis pour plus·eurs rai­
sons; la princip:\le est qnc j'ai {té son hôte, ensuit~ je l' ni va 
pousser, soutenir, prot6ger une banque anglaise nouvellement 
établie à Dantzig (la British Trnùe Corpor:nion) avec une telle 
ardeur, que je conçois qu'il ne pouvait guère lui reste~ d~ temps 
i><>ur a' inquiéter dis zizanies polono ,;.;crmano-dautz11:01scs. 

Je me suis laissé dire que l'on f.::lerait l'anniversaire de 
l'armistice. Il me semble qu'après ln croWhe du « Fleur 
d'Ornnger ,, nu nom prédestiné (mon ami le Douif dirait: 
symbolique, 14$nitif et mntl'imonial) aux îles. Bor;omées, Ber­
lin pourre.it considérer une telle man:festa.l1on mcon~rue et 
vexatoire : il ne fout faire à nos amis nulle J:'eine, m~me lé­
gllre. Moi, ce jour-!:\, j'irai à ln colonne du Con ... rès rendre 
visite à 11n pauvre bougre, mon e:'I rom1·~0r.on u mforlune, 
qui1 s'il pouvait parler, aurait beaucoup à dire - mnis, si 
jt r encontre en chemin quelque ami et que me soit demandé 
le but de m11 promennde, je raconterai que j'allais lou~r des 
places au cin~nia: je cr~indrais tro~ en a vouant la vérité de 
me faire traiter de phenomène, voire de loufoque . 

•.. Enfin .. . voici ce •Versailles Diktat» (ainsi s'c.icprime 
.. on en Germanie) dans le lac ... 1fojcur. Il ne nous reste 
ph11 comme co1·0!111ire à la Pnix do Locarno, et pu:sque fa 
dite Paix est dé-fi-ni-ti-ve-ment assurée qu'à évùC\1cr les pays 
rhlinans, que nous occupons contre tout droit, à licencier une 
armèl désormais inutile, A supprimer le ministère de la Dé· 
fense Nationale dont le maintien s'avère ~uperfiu, et à. de· 
111&nder ~ nos nouveaux allié3 charg~ de notre sécurité ce que 
aoua leur devons en excuses et argent. (Naturullement, du 
•it d. la suppression du budget de la ?~fen~e ~ationale, nos 
tmpôt11 ae trouvera.iont ~otablement d1m1~ues d auta_nt.) Un 
i 6crll& ou une loi pourrait ôtre \'oté supp1:imant les. ~1fférentes 
fêtes nationales ; 21 juillet pour la Belgique, 14 JUlll~t. pour 
la France, etc.. . leur célébration souleYant uu enthousiasme 

~ 

Pianos et Auto-pianos de Fabrication Belge 

Luc1ENOOR 
211-29, BOULEVARD BOTANIQUE, BRUXELLES 

patriotique et déplacé. La seule f~te officielle de l'~rmée '~rait 
'fixée au 15 octobre, et fêtable A Locarno. Des trams spéc1awc 
et à prix réduits y conduiront les patriotes, de tous les pays 
signataires dn pacte, désireux de donner libre cours à leurs 
sentiments de c sécurité frateruelle et libatoire •· Naturelle· 
ment dans toutes les capitales (en attendan• leUJ' intereuro­
péaniaation) représentations théâtrales gratuite.. Par exemple, 
la première année à. Bruxelles, l'on pourrait donner à la Mon­
naie ; c Le Songe d'une nuit d'automne• et c Les Maitres· 
Chanteur& de LocaTnO • ou encore le c Ballet de Orin • et 
pour les petit.s : c Peau de Balle 1 (en place de • peaù d'!ne) 
et c La. Fille de Ma.dame Gogoth • - au goQt du jour natu­
rellement : c O',tàit pae la peine, c'était pas la peine>, etc ..• 
- aux Galeries : c Le Coupable • 1 an Parc; • Crime et Châ­
timent >, et-c ... Le :hfornis, théâtre d'avant-garde (voilà qui 
sonne bien militairement, il faudra changer ça) se verra re· 
fuser l'autorisation de jouer: c: Il ne faut jurer de rien •· -
Et, en fin de compte, l'épitaphe fla.mingo·fran9aise de la dalle 
du soldat inconnu ayant été jugée subversive, elle aera rem· 
placée par l'inscription suivante : c Vae Victoribus ! • et au. 
dessous celte parole d'Horace: • Neo vi.xit male qui natua 
moriensque fefellit 1 • Comme peu da personnes comprendront 
on remettra à plus tard la translation des cendres à la fosse 
commune, ce qui pourrait soule\'er quelques protestations. 

Pour ceux à qui il pourrait sembler qu'un fâcheux précé· 
dent les autorise à se méfier des traités, et qui auraient Ill 
front de manifester une telle opinion, je propose qu'ils soient 
décrétés d'accusation, traduits devant une cour martiale (on 
pourrait mème économiser cette petite lormalité) et. fusillés 
en tant que défaitistes. 

Persuadé que mes suggestions seront prises en consi~éra· 

1 
tion à la rentrée des représentants, je vous les commumque : 
ma r6compense e~t 111 sntisfnction que j' éprouv~ d'o.~oir coll~­
boré à l'œuVTe de sécurité commune et de pactficat1on dMim· 

1 
tive annoncée à l'extérieur - je veux dire à Locarno. M. Pain· 
levé s 'est contenté de dire du 15 oetob1·e: c 0' est une journée 
historique 1. Il me semblait avoir déjà entendu cette phrase 
- o' est la raison pour laquelle j'ai voulu mieux faire. 

Au revoir, mes chers Moustiquaires, - non, je voug en 
prie, restez couverts, il commence à faire froid. 

Marcel Henry. 

Le Docteur Terwagne précise 
Mon cher c: Pourquoi Pas! », 

J'ni lu le dern!er numéro du c: Pom·quoi Pns? " un pou en 
ret:n·d. J'ai été accaparé par un congrès de morticoles. Je vou­

' dt·nis bien que le «Pourquoi Pas! > - bien innocemment, j'en 
1 suis ce1·tnin, - ne donne pas un appui à des waliutenUonnés 

1 
qui me collent à chaque occasion l'étiquette de c banni da 

. Pnl'ti onvricr », ce qui est inexact J'ai quitté c proprio motu > 
·1a lf.itlér:ition anversoise du Parti ouwiet et j'en ai donné les 
motifs publiquement. On m'a peut-être exclu quand j'étais 
déjà loin, c'est bien possible. En fait de loufoquerie, j'en ai 
vu bien d'autres dans ce milieu-là! 

Crois-moi, etc. Dr Terwagne. 

Insinuation et h-onie 

Un aimable correspondant d6couvre dans notre manière 
de faire. d'écrire et de dire, les tradilioM de l'école de 
Loyola. Va pour Loyola ! Cet lgnace de Loyola était tout 
de même un grand homme. Après quoi, l'aimable oon-cs­
pondant continue : 

Encour:i.gé par cette mani~re de faire, je prendrni la libert-é 
de vous poser insidieusement nue petite question : 

La publication, dans votre numéro de ce jour, d'un dessin 
c: cha1·riant • les secréLnires de syndicats, n'est.elle pas en cor· 
rélation avec lo résultat de la gràve des typos 1 

Car, entre nous, vous savez pertinemment bien, n'est-ce pas, 

Seule maison belge ra briquant elle-mèm• 
les mécanismes d' A UTO-PlANOS 

Spéèiatité de transformation d'anciena 
appareils en 88 notes. 

Téléphone : 100,77. 
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que lesdits secrétliires, pas plus que l'immense majorité des 
bourgeois, comme 'foua et moi, ne se p&ient des homard& à 
tire-lari&ot ! Ce sont1 ponr la plupart, des besogneux, pour 
lesouels la journée des huit heures, - 6 duision ! -, n'existe 
pas°!... Et j'en sais quelque chose! ... À moins, - pour conti· 
nuer mon systéme d'insinuations jésuitiqul!3 -, que voua ne 
désiriez vous concilier les sympathies d'une clienUle plutôt. 
rétrograde! ... Tout ceci en bonne amitié, bien entendu, n'est. 
ce pas! Je ne mets pas plus de fiel dana ma prose que voua 
n'en mettez dana la v6tre1 et, au aurplua, qu'est.-ce que tout 
~la, vu de Sirius f 

Qu'est-.oe que vous Touiez que noW! répondions à cela T 
Il nous f.aut d'abord aller consulter le Révérend Père du 
coin le plus pr<>che. 

Le Mémorial de Gaillon 
Report des listes précédentes ... fr. 3,058.­

Le 4e régiment de lanc!iera, pour le mémorial de 
leurs camarades de l'infonterhi à Ge.ilion, • l'inter-
wntioh de Jacques Oaha ......... , .• , ... ,..... ............... 60.--

Fr. !,108.-

L'Union Routière de Belgique a tenu, lundi dernier, 
une assemblée générale qui était la première depuis l13i 
création de oet intéressant group€ment, qui s'est donné 
pour mission de défondre le.s intérêts des usagers de la 
rouw. 

Dans un rapport présenté avec aulant de clarté que d~ 
procis.ion et de sincérilé, le seorétaire gén~ral, M. Alban 
Collignon, suivit pas à pas les pvogrès et le développement 
impressionr.an ts du jeune et vaillant <>rganisme. 

C'esl en effet le 28 octohre 1924 que furent jelées les 
bases de l'Union Roulière, qui appela à sa présidence le 
rcgrellé et ino~bliahle baron Pierre de Crawhez, le plus 
exl:-ao::dinaire animateur du sport de l'automobile que 
no11s ayons connu en Belgique. 

l,'Cnion Roulière compte .aujourd'huj plus de treize 
mille membres. Après avoir en~issé, au cours des douze 
mois écoulés, le joli total de 94,9.i6 francs, elle dispose 
t'nr'Ore acluelJemelll d'une encaisse de 19.241 fran~, la 
différence entre ces deux Mmmes ayant été employée à la 
réalisation d'une p:irlic 1!" son programme. 

Ce sont là des résultais qui se p.assent de commentairca 
et qui plaident largement en faveur de la très réelle acti­
vité ·Ir.,, a fait preu\'e jusqu'à prt'.-~nt ru. R. B. 

1 '> '/ 

L'assemblèe générnle de l'U. n. B. a\'O.Îl à nommer Uh 

prèsident en rcmplac.cment du défunt « baron Pierre ». 
Remplacer l'homme qui crêa le Circuit des Ardennes, la 

Fédération des Automobile-Clubs Pr-0vinciaux et qui eut 
fant d'initiatives hcureu~ cLonL bénMicièrcnt le .sport et, 
pnr contre-toup, l'industrie cl le commerce au1omobilc1 
n"éta.it pas chose facile. 

r~ petit jeu des C-Omparaisons éta.it à craindre; el la suc­
cession lourde de responsabilités et de s.o\lvenins glorieux. 

Il fallait lcollVel' UlllJ P.ArlOn~i!é Jnal'q~llll.G1 &Ji! ~ .. 

rant des questions sportives, unanimement sympathique, 
pœsédant des qualités confirmées d'adminiatrateur, ayant 
de l'autorité et « l'oreille » des principales a&SOCiations 
touristiques et sportives. 

C'est dire que le choix ét.ait e:i;traordinalrement limité 
et que « l'oiseau rare » ne devait pu être facile à dé­
couvrir. 
• Or, les suffrages de l'assembl~ se sont portes sur le 

oom de M. Louis Mettewie, et tout nous porte à croire que 
I~ membres de l'Union Routière n'auront paè à regretter 
cette nomination. 

N'est-ce pas, en effet, le très aimable bourgmestre tte 
&folen~k qùi créait, il y a vingt-cinq ans, la première 
Cruambre syndicale de l'automobile et qui, depuis u.n qùart 
de siècle, a consacré une partie de son activité à la ques­
tion Ms routes et à la diffusion de l'idée sportive dans 
notre pays. 

Très allant, jovial, travailleur, M. Louis Melle\v1e sera, 
tant par le caN!clère que par le tempérament et l'esprit 
d'initiative, le digne successeur du bar<>n Pierre de 
Crawhez : c'est le plus bel éloge, croyons-nous, que l'~n 
puis.5e faire du nouveau président de l'Union Routière de 
Belgique. 

?1? 
Au cours de la même ~uni<>n, l'ingénieur Ll'On Gérard, 

PRIX RENDU BRUXELLES 
LIVRAISON IMMEDIATE 

......... 
sot - 4 CYLINDRES 10/12 c. V 

tbi.t•Ïa • • . • • , Fr. 19.700 
Torpédo •t.andard. • • 
Condnito intérieure 4 placH 

505 - 4 CYLINDRES 17 C. V. 

7 PLAOES 
Torpédo 1tandud. • 
Torpédo sr•od lotze , 
Limouaioe ar•nd luxo. 
Landaulet srand hure • 
Cond11ito int,rlew-e • 

510 - 6 CVLINORBS 24 C. V 

7 PLAOES 
Torpédo 1tandard. , 
Torpédo rrand ho:e • 
Landuulet arand hue • • , 
Condwt• lntfrlean rr&nd luse, 
Conduite intirieure norinale . 

27.400 
34.100 

39.650 
44.700 
60.000 
64.000 
60.000 

48.800 
64.600 
63.600 
73.600 
61.000 

CES PRIX S'ENTENDENT SUR LA BASE DU 
DOLLAR A 21 FRANCS 

519 9 CYLINDRES 30 C.V. 
- G ~!\ ~.) LUX.!! -

Aaonce otclu1IH pour la Belaique t 

AUTO-LOCOMOTION 
35-45, Rtae d~ P Amazone, BRUXELLES 

T&lépbonee , 448,20 - 4"8.29 - 478,81 
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ttGO POURQUOI PAS? 

1"t une lumineuse démonstration ~ ce que doit être la 
, Société Nal1onaW! des Roules », dont la créati<>n est ~ 
emment souh~1tée par tous ceux qui possèdent des vë­
.iculce à traction mécanique. Avec une juvén ile comba­
vité, le « noble vieillard à barbe blanche » démontra, 

• hiffres en main et preuves à l'appui, que les projets 
·tuels du Département <ks Finances ~ pouvaient pas 

.. ooutir à améhorer notre réseau routier. 
M. Léon Gérard a exprimé les sentiments de la toole 

·-rancle majorité des automobilistes, qui s'émeuvent par­
cultèreml'lll du projet d'augmentation de 25 p.c. de la 

.1xe des plaques d'auto•, envisagée par le gouvernement. 
Aussi, est-ce à l'unanimité que l'assemblée vota l'ordre 

.lu jour suivant, proposé par l'orateur : 
« L'Assemblée ~énérale, réunie ce jour, donne mandat 

u Conseil d' administration de l'Union Routière de Bcl­
ique pC>uir agir énergiquement vis-à-vis du département 
i?S Finances, afin de protester contre l'idée que l'aug-
1rnlation de.<> taxes automobiks projetée est accueillie 
. :worablement pal' les usagers de la route. 

» Elle l'invite à appuyel' auprè6 du dit département les 
. ,rojels du colonel Van Deuren, qui mettraient, d'une façon 
mmëdiale, à la disposition de l'Etat, toutes les ressources 
1écessaires pour réaliser, dans un délai de cinq ans: 
1. L'exécution de 1.500 kilomètres c!e routes normales; 
·t L'entretien de la totalité du rëscau belge, qui dépasse 
i 000 kilomètres, à raison de 80 milbons par an, néces­
::.aires à son ent~tien normal. 

., Elle charge la Commission d'insister sur le tait que la 
rélection des roules n'est pas une question d'inlér~t spor­
i iî, mais une question d'intérêt national, les transports 
automobiles d<'vant devenir l'un ~s moyens essentiels des 
transports industriels. 

» Elle invite également la Commission à insister sur la 
grav.té de la question des roules au point de vue de la 
sécurité nationale. » 

Il n~us reste à rormer le vœu que lœ desiderata de 
l'Union Routière seront entend•uiS cl que les campagnes 
menties par noire grande association nationale pour l'amé-
1 ioration de notre réseau routier, portera s.es îruits. 

Victor Iloin. 

a>• ww.;g apwztaa·•E g+ SEWWOOA 

LA SEULE vo•TURETTE 
q~I possède les avantages de la grande vaiture 

PROFIT EZ DU TARIF ACTUEL 
Tourls~o 2 places •• , 1 ~.47 5 
T ouriste 3 plac!ls • , , •• , 1 9,~50 
C abrlo!et 2 places • • • • • • • , 2 2,250 
Cabriolet 4 places • • • • • • • 2 ,625 
Sport . . • • • 1 , • , • 17,700 
G rand aport freina 4 roues 2 • ,000 

Du XXe Si~cle, 22 oc!obre, rubrique « Savez-vous ·t )) : 
... Nous Mona pn.ss6 \Ule bonne piu·tio de nos vaeances en­

semble à mettra c .Ant.hillea , et c Colette Ba.ndoche , en ta. 
bl011ux synoptiques ... 

Colette 811ndoche ? En voilà <ks lectures p-0ur des 
ecclésiastiques ! .. . 

De la Gazette, 22 ocLolm?, à p1 o;io~ de nos pl't'mières 
lignes d'omnibus : 

En 1880, la difficullé pour les r11ccvetll's de faire leur recette 
à l'intérieur et Sllr l'irnpériale, fit supprimer celles-ci, d'autant 
plus quo les voyageurs entraient souvent violemment en contn.ct 
avec des brnnchOR d'arbres à l'avenue Louiae, et que la Ville 
se refusait à Ica fairo él:i.guer. 

Ajoutons que, même si la Ville l'avait voulu. il e,;t à 
pari<'r que leis voyaHcurs ne oo sr.raient pus laissé éloigner 
sans émettre les plus vives protestations. 

1 ·1 '/ 
Offrez un abonnement à 1,.1 LECTL'RE [}.\'JVERSr;f .. LE, 

80, rue de la Montagne, IJ,·u:rrllcs. - 500.000 ,·olumcs 
<'n lecture. Abonnement:; : 25 [ranrs par an ou 5 francs 
par mois. - Cataloque français en cours de publication. 

Faulcuils numérotés pour tous les thëâtrc.s et rês~ncs 
pour les cinémas, avec une sensible réduction de µrix. 

? ? ? 
Du Rappel du 22 octobre 1025 : 
Le crocodile est audacieux; gn. force, sa taille, sa puis.~-inte 

mllchoÎl-o cl. so. cuirasse lui permettent. d'ailleurs ù':'1irn11t1:l' 
l'ennemi, 4 à fi m. de long, c'est s~ taille normale; j'ai vu, etc. 

Lo crocodile, c'est un rud.: gaillard . .. A moins que ~la 
ne soit comme dans l'histoire : quatre à cinq mètres da 
long et un centimètre de large... e 

??1 
R EN DU A BRUXELLES 

TOUS NOS M OO:tLS:5 50\lT LIVRÉ5 S A N S SU?PLÊ. 
MENT A V EC 4 A MORTISSEURS H ARTFORD. CINQ 

( , ROU ES RUDGE WHITWORTH OU R.A.F. 

Le pion rigole, le pion se to.rd . .. Les Moustiquairc.9 
écopent ; un coup de goupillon à d,roite, un coup de mar­
teau à gauche. . . 

l!l<poolUott 1 O, BOUl.EVARO DE WATERl.00. - T61&phone 140.fO Le Drapeau Rouge écri t 1 
Les troia mouatiquairea qui rédigeni 1& revue c Pourquoi 

ll!!ltl8mmem11111111m:1MllCl'l:l5Bll:ifa\1Z1*C:'AllllWl:l'~Hlll:IWDBl.'l*ll*l!Si:?:, ll*Efllmlml' PaaI ' •00
' d.11 fill.\ let.t.r'- ~ d'a.dm.ira.blaa at1liltea.. :Poui· 

Ata11er1 dl rlptraum : 31, rat Sc111qa11, - T6l6pb1n1 611.12 



POURQUOI PASP 1 f 

preuve (sic) cette phrase à propos du temps: c Lea plus belles 
matinées sont embrumées en octobre et, quand l'air eat ch&ud, 
ambré et dor6, c'eat qu'il sommeille sur la brume a. 

L'un de ces jours il ne faudra pas •'étonner de lire d&ll8 
le c Pourquoi Pasf a que l'air était brun ou noir. 

Et le XX• Si~cle : 
Dana la « Pourquoi Paa 1 a du 16 octobre, il est di~: L'exé­

cution commence et on sent de auite que le chef et l'orchestre 
sont un. 

Tant mieux, ma.il il fallait écrire qu'on sent 93. tout da suite. 
La. trois braves vieux qui rédigent « Pourquoi Paa ! a pré· 

tendaient dernièrement prouver1 po.r l'exemple des Sept, qu'on 
pouvait être bon écrivain et mauV&is journaliate. 

Pollr aux, ils tiennent beaucoup A démontrer, dirait.on, 
qu'on peut être bon journ&liaLe et mauvais écrivain. 

C'est bien lait. Ksi ! ksi ! ksi ! le bolchevik ! Ksi 1 ksi l 
le ratichon ; mords-les ! 

71? 

Du journal Candide: « Le Soliloque du Prince », p.811' 
Co:cae Yver : -

Quatre ans de fümçailles, ce fut trop. Pourtant, ç'aQt 6té 
amorcer notre vie à faux, que d'avoir Odette avant la cabinet, 
le< meubles, la clientèle. Je ne pouvais pas fa.ire irruption 
1fans son lilitoire de jeune 6Ue comme un év6nement sans en· 
nrgure. 

?\on, vraiment, il ne pouvait pas fa.ire irruption comme 
ça tians l'histoire de la pauvre enfant ... 

Dt>s 
r:~cnt 

??? 
annonces comme celle-ci (Soir du 24 octobre) mé­
d'èl:-c signalées à l'indignation du puhhc: 

J. HOM. 22·24 a. désir. époua. 
2 j. filles bon. f nm. Iout. ai paa 
~rieux. Ecr. S. B. Ag. RoaseL 

??? 
Ilil ns le texte des acc.ords de Looarno, on trouve l'ex­

p1tSt<ion : « Les parties ont convenu ce qui suit » ... 
?? 1 

Du Drapeau Rouge, 25-26 octobre, n° 253 : 
lJN GRAND MAITRE DES LOGES FRERE DE 

!I}ll:ClLI SE. - M. Georges Eeckhoudt, membre de l'Académie, 
·onr.~rcnr init SOUi les hospices de la LilJre-Pensée de Bru.xelle11, 

i.u P.oy::l Palace, rue de la Pompe à Schaerbeek. 
??? 

D'une série de vers, inlilulée: Da111 la pai~ du cœur, 
oèmes de A. Lepage (La Renaissance d'Occident, 
• année, tome XV, n°" 2-3, octobre 1925) : 
J'étais tendre et !nid. A cause des soins dont on entourait 
on mal, lea enfants avaient peur de moi. 
Celles que j'aimai me fuyèrent. Solitude, et dee Jvrea qui 
e tombent du ciel. 

Dommage que, parmi ces livres, ne se ac»t trouvée 
ne grammaire française .. . 

? ? ? 
HOTEL SIEBEUTZ, CHARLEROI 

Restaurant p1·emicr 01·dl'e. - Tout lu con/orù 

De la Demi~re Eleul'e: 
7 ? 7 

Jeudi ma.tin a été commémorée à Namur, en une imposante 
rémon1e, la bataille de l'Yser. Cette dernière tut lieu dans 
cour de la caserne Marie-Henriette. Et.o. 

Eh bien ! vrai, on ignorait ce détail... 
??? 

~ belle, ia trés belle coquille, oelle qui demeure <Wns 
111émoire des journalist~ et dos typos, J.a voici dans le 
ppel. journal catholiq~ de Charleroi. Elle clôt un 
1[iant article sur " Les Tna.ppistinea de Chimay » : 

.Anjoard' but ellea 1ont '!J7 ... demain elles B&root 40 ... puia 60 
is un monastère devra. a'Mifler. L'église qui vient d'~tre 
Il.sa.cr~• pe.r Mgr Rasneur, b'en est que l'heureull: commence­

~- Le t.mp. 8' la chariU Ml &me. qui oompr~ i. 

Grande Maison~ Blanc 
NouTeautMI J!:1'gantee 

Marché-aux-Poulets BRUXELLES 

OHEMISElS 
ORAVATES 

GANTS 
BONNETERIE 

SOUS-~TEM.ENTS 

R!!9! SPÉCIAL 

DE CHEPIUSES 
SUR MESURE 
Coupe et Fini des 

Grands Chemisiers 
25 •/o molna cher 

CH ~.\.\PA.GNeS Of.UfZ & GEJ..Df.RMANN 
LALUE.t<. & C0 successeurs Ay. MARNE 

GolJ Laclc Jockq Clui 
dlllllmS~ 

Un"tiens"vaut mieux 
que deux "tu rauras" 
":H.OGGET .. et;t sûr 
l'autre ne resi pa$ 
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POURQUOI PAS? 

pouvoir d'interceuiona dea &mes pures, fera le reste. 
Touriste,, voyageurs, gens de tout~ aortes, qui paasez aupràa 

des murs du couvent, dit.es-voua bien: là ou aime Dieu, là OD 
expie, là on respire le cul. 

On ne peul que saluer !..~ 
7 ? ? 

Elle !Wte déjà, mais elle est trop oonne p-0ur ne pas 
être signalée. Le Moniteur du 25 juin a publié les détails 
relatifs à la fondation de la Société des Amis du Théâtre 
de la Monna~e. Parmi les adhérents, on trouve avec slu­
péîaclion (page 406, colonne 2) : « MM. le comte Spaak 
et Van Glabbeke ». 

Le plaisant, c'est qu'un texte publié par le Moniteur 
prend force de loi. Mais qu'est-ce que le Triple comte Poul· 
let doit dire ? ••• 

? ? ? 
D'une broolmre de M. Bnldensperget' .sur la « Sensibi­

lité musicale », à propos de notre F1ia.nçois Fétis, de 
Mons: 

Qnelqucs années plus tard, cet .Ardennais va prendre la di· 
feetioD du Conservatoire de Bruxelles ... 

Mons, en Ardenne ?.. . Hum !. .. 
??? 

Du xx• Sitcle : 
EN DESCENDANT DU TRAM 

D' Audenarde. - Jeudi tiOir, Mlle Marie Libbrecht., de 
lloorebeke-&inte-Marie, en dtscendant du tramway vicinal 
venant. d'.Audenarde, fit une chut~ et roula sous les roues de 
la voiture. Elle eut le crâne écrasé. On a dù procéder à l'am· 
pntat.ion du membre bles~. (Corr. ). 

C'était sans doute Deibler qui opérait !..~ 
??? 

Une annon~ bien remarquab1e du Soir :. 
PATIS. On dem. demois. 

1820 a., ext., au cour. du 
compt. et consomm. S'ad. 
104, Bd .A.nspacb. 

« Si vi<'ille el encore demoiselle » (Faust, 2• .acte). 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

t62-164 chauaaé• d• Ninove 
fél6pll. 844.47 BRUXILL!S 

lmnuubl• .-.......... ,.... ................................... 193,812. 70 
Valeur de notre immeuble, 17, rue du Nords 

aana changement.. 
Mobilier ............................. fr. 7,952.16 

A déduire: amortissement ............. 7,951.16 
1.-

Participatiom i11diutritlle1 ..... ................... 7 ,207 ,231.58 
En augmentation de fr. 1,810,290.15, montant 

de notre quote-part dana lea dépenses nou'\'elles 
engagées par la Soc. an. des Produits Chimiques 
de Droogenbosch dans noa diverses entreprise& 
en compte commun. 

Ac(ionnairu .............................................. 132,950.-
Montant des versements appelés ei restant à 

effectuer par divers e.ctionnaires. 
Porttf euille ...................... ...... .. .. ........... .... 32,4:95,545.27 
Les valeurs cotées y figurent pour 18 millions 

9,525 fr. 42 c. et les valeurs non cotées pour 
fr. 14,486,019.85. 

L'application des cours de la Bonrse a.u 30 juin 
dernier donnernit sur la partie cotée uue plua­
value importante. 
Disponibilités: banquiers, débiteurs divers et 

prêts aux aoèiétés filiales ........................... 934,750.-
Versements restant à effectuer sur tiLres ........... 15,568.182.56 
Cautionnements dés administrateurs et commiss. 270,000.-

Fr. 57,345,009.68 
PASSIF 

-Caprtar ................................................ fr. 52,500,000.-
repn'.scntû par: 

210,000 nclions Ô<' 250 îr~ncs 1 
20,000 p:n ts de fondateur, 

sans dé~ignntion de vnleur. 
Fo11d~ de rl~trve ..................................... .. 

en augmentation de fr. 101,250.44. montant, du 
prélèvement slatutaire sur le bénéfice de l'exer· 
cice anlé1·ieur. 

Oréd1teura d1ver8 ..................................... . 
Dividendta restv11L ù 71aytr ...................... .. 
Coupons des e"crciccs 1:11l "r. non priser.tés. 

Vo1s11mcnts restant il clfod:rnr sur titres .......... . 
Ct\utionuc1nents des administrateurs et commiss. 

La couti·c·ptu'lic do i;cs <l.,ux comptes se h•ou\-e 
à l'actii 

['rc1fit~ et 1it1tt3 : 
Solde en b6n&fice ........................................ .. 

328,216.74 

212,558.37 
143,92';.07 

934,750.-
270,000.-

2,955,557.fO 

Fr. 57,3'15,0C'.:.Cl 

CfnlPTE DE PROFITS I:T PEHTES 
CHEDlT 

flcport de l'exercice antérieur . . ............ ...... 241,539.44 
Coupons du po1·tdeuille, inthrê•s et bénéfices div. 3,027,223.72 

F~. 3,268,763.16 

DE!1l1' 
Frais i;~nfr:un: ............................................ . 
A:r.ortis.cmcnt~: 1/2~ sur fu::; d<> con~~tlutio!l 

t!t d':1t10m,n!"tion tl.1 c .. p tal .................... .. 
Amorti!~crnr.nts ~ur rr.ob:hcr ........................ . 
f:oldc ~11 blnéfiC'C ......................................... . 

Compagnie Belge 
pour les Industries Chimiques 

Fr. 

282,648.81 

22.605.69 
7;951.16 

2,955,557.!J.J 

3.~68,763.15 
33 des ste.· 
2,~55,557.5 

UPPORT DU CONSEIL D'ADYnlISTRATION 
Meaaieurs, 

J(oua avons l'honneur de vous présenter le rapport sur les 
9{>érat.iona de notre compagnie pendant l'e:1:ercice so<'ial clos 
le 30 juin dernier et de soumettre à votre approbation le bilan 
• lt compte de profits et pertes. 

BILAN AU 30 JUIN 1925 
A. L'ACTIF 

7Nia If.a eomtitution et d'augm. du capital fr. 
~ déduire 1 amortissement. l/25e ....... ............. .. 

665,142.26 
22,605.69 

Jh. 642,536.57 

!ID augmentation de fr. 68,831.19, montant des 
fraia d'augmentation du capital, porw de 50 à 
sa 1/2 millions et des frais d'impression et dt 
~tion c1M action.a nouvelle&. 

Nous \'O\IS proj)ri•on~. conform.;ment à l~;irticle 
tuls d.: répartir """ !l!C ":iit. le Lénéfrœ r.t~ tie fr. 

5 p. c. à la r.::.~•' e !~gale sur 
fr. 2,714,ClS.C6 .. .. ................... 1.35,700.~ 

5 p. c. nux allions tt prorata 
lemporis », soit fr. 12.50 ùrut aux 
200,000 net ions anc.... 2,500,000.-

Fr. 6.25 brut aux 
10,000 actions nouv. 
créées jo11i~s. 1er jnn-
vier 1925 .............. 62,500.-

2,562,500.-

œ qui laisser& un 1olde à reporter de ............ fr. 

2,698,200.9' 

257,356.6 



SPÉCIALISTES EN V'tTEMENTS 

pour la Ville 

la Pluie 

le Voyage 

l' Automobile 
GABARDINES BREVETÉES 

UNIVERSELLES l' Aviation 

Vêtements Cuir 
Superchrome breveté, garanti 

les Sports 

Tne Destroouers Baincoat c· 
SOCIÉTÉ ANONYME 

~~ 

MAISONS DE VENTE : 

OSTENDE GAND ANVFRS 
Rue de la Chapelle, 13 Rue des Champs, 29 Place de Meir, 89 

LA PANNE 
Boulevard de Dunkerke, 25 

BLA.J\K ENRER, HE 
Digue de Mer, 109 

0 
BRUXELLES 

Chaussée d'lxelles, 56 58 
Passage du Nord, 24-26-28-30 

Exportation - Avenue Louise, 229 
Prochainement; Rue Haute, 100 à 106 

0 



GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTES 

C.a.A. DE BAERDEMACKER 

Lu.n..di 2 n..o-vexn.J::>:re et j ou.rs su.i va:n.-t;s 

OFFRES spéciales en T ABLifERS 

MAISONS .DE VENTE A : BRUXELLES, ANVERS, CHARLEROI, COURTRAI, LIËGE, L~UVAIN 
MALINES, NAMUR, OSTENDE, TOURNAI, VERVIERS ET WAVRE. 

œ USINE, ADMINISTRATION et BUREAUX : 31 à 35. rue d'Anethan, BRUXELLES 
lmJlrimerie lnd11stflelle et Y1nancière (Soc. An.) 4, rue de 'Berlaimont, Bruellea. -Le Gérant !'1r. Meaorten. 


